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AVIS
Belié&ïice du 15 août

Pour qu'ils n'éprouvent aucun

retard dans ïa réception du journal,

nous prions ceuz de nos lecteurs
dont l'abonnement expire le 15 août

#e vouloir bien nous envoyer dès

maintenant le montant de leur re-

nouvellement, avec une dernière

bande imprimée.

NOUVELLES DO JOOB
11 août.

Si nous en croyons l'Opinion nationale, le
gsuv'erfWflSèiit français s'occuperait active-
ment de payer les cinq cents millions dont
la versement amènera l'évacuation des dé-
partements de la Marne et de la Maute-Marne.

. Les fonds en numéraire auraient été confiés
à plusieurs grands établissements de banque,
qui, avant-hier, auraient fait savoirà leurs cor-
respondais eu Allemagne d'avoir à se tenir
prêts à verser au trésor prussien le montant
des traites tirées sur eux pour une somme
égaie reçue ici ù Paris.

Les paiements, d'après les avis envoyés
doivent avoir Hou du 5 au 10 septembre au
plus tard. Ce n'est donc que vers le 20 ou le 25
septembre que les départements de la Marne
«et de la Haute-Marne peuvent espérer être
évacués.

D'autre part, on affirme à l'Opinion unenou-
yenequi concorde parfaitement avec ce ren-
seignement, contraire aux espérances jusqu'ici
conservées.

« Il parait, dit ce journal, qu'il est de toute
impossibilité d'achever avant six semaines les
Baraquements en voie de construction où le,
contingent des troupes d'occupation doit être
•cantonné dans les quatre départements res*-
ïant en gage. Il serait possible que ce retard
matériel eût occasionné le retard dans le paie-
ment, afin de ne pas, du moins, perdre les in- 
itérèts de ces 500 millions. »

A la distribution des prix du collège Chap-
tai, M. Léon Say, préfet de la Seine, a pronon-
cé, il y a quelques jours, un discours remar-
quable, dont nous reproduisons plus loin d'in-
téressants extraits.

Le sujet traité par M. Léon Say était cette
question si actuelle de l'instruction primaire.
On verra par quelle série de considérations
«élevées le préfet de la Seine justifie l'interven-
tion de l'Etat et le principe de l'obligation lé-
gaie, -en faveur de laquelle il se prononce, ainsi
que nous- l'avons fait nous-mêmes. M. Léon
Say conclut également à la gratuité absolue et
s'efforce surtout de démontrer qu'elle est né-
cessaire dans les grandes villes, où il est plus
«tltiTicilequ'ailleuis d'être fixé sur ies situations
Individuelles. Nous avons dit déjà ce que nous
pensons de ia gratuité, et indiqué, suffîsam-
iment pour n'avoir point à $ revenir à cet.'e oc-
casion, dans quelles limites nous parait devoir
être restreinte une faveur qui, dans certains
«cas, sera une garantie de l'exécution rie la loi
fin ce qui touche l'obligation, mais que l'on ne
«aurait, croyons nous, ni admettre, ni pros-
crire absolument.

La proposition de blàrne contre le juge
îieogiï, dont nous avons annoncé le rejet par
M chambre des communes, à ia majorité de
:!26 vois contre 23. est une des dernières qui
aient été soumises au parlement britannique,
dont la clôture a m lieu hier. On trouvera
plus loin l'analyse (la discours royal qui a été
lu en séance.

Il se confirme, d'après la Gazette de Franc-
fort, que l'entrevue des trois empereurs de-
viendra un congrès de princes. La Gazette e'.e
îa Cro>T A\\.ùa son côté, que la plupart des
princes allemands se trouveront à Berlin, en
nuôme temps que les empereurs de Russie et
«l'ÀHîtfche. La décision du roi de Bavière, à
cet égard, reste douteuse. • ,

Une dépêche particulière, que nous rece-
vons à l'instant, nous annonce que le prince
Gortschakoffa reçu l'ordre de se rendre éga-
lement à Berlin. On croit donc que ce con-
grès sera plus qu'une entrevue « privée » de
souverains.

Une dépêche particulière que nous avons
reçue ce matin nous annonce ia mort d'un
homme qui a joué un rôle considérable en
Prusse,de M. d'Abeken,consei 1er intime de lé-
gation, attaché d'une manière spéciale au ca-
binet de M. de Bismarck. M. d'Abekea était
le bras droit du chancelier d'Allemagne. Sa
mort sera vivement ressentie dans le pays
d'outre-Rhin.

La France voit disparaître avec M. d'Abe-
ken un de ses plus cruels ennemis et un des
auxiliaires les plus habiles de ia politique de
l'empereur Guillaume.

P. S. r- Le mouvement préfectoral, néces-
sité par les divers déplacements ou démis-
sions de préfets, vient d'avoir lieu. Une dé-
pêche de la dernière heure donne les noms
des nouveaux titulaires. M. Gantonnet, des
Pyrénées-Orientales, est nommé préfet ' du
Rhône. . - .

LES PRÉFETS Â1B0LÂMTS

Lorsqu'arriva M. Pascal, il y a quel-
ques mois, un de nos confrères de la
presse locale, nous ne savons plus le-
quel (ce ne devait pas être un répu-
blicain à outrance) se félicita de ce que
Ton avait'vu le nouveau préfet débar-
quer avec des malles. Il paraît que ses
prédécesseurs n'avaient que des sacs de
nuit.

Ce journal voulait-il dire par là que,
pour administrer un grand ' départe-
ment, il était nécessaire d'avoir beau-
coup de linge,. ou bien se félicitait-il de
ce que le préfet ayant apporté avec lui
toute sa garde-robe, c'était le signe d'un
long séjour ? Si c'est cette dernière sup-
position qui est la vraie, notre confrère
s'était 'évidemment trop hâté et il voit
aujourd'hui quele maître d'hôtel ne doit
pas toujours mesurer seulement au
poids du bagage la durée éventuelle du
séjour des voyageurs.

Pour notre compte,, sans partager l'o-
pinion de noire confrère sur l'impor-
tance exagérée des malles, nous som-
mes pleinement de son avis s'il a eu
dessein de dire qu'il n'est pas de bonne
administration avec l'instabilité, des
fonctionnaires. Personne plus que nous
ne regrette M. Pascal, encore moins à
cause de ses qualités personnelles que
parce qu'il part.

Pour son successeur, si distingué
aussi qu'il puisse être, tout est à re-
commencer. L'administration d'un dé-
partement est toujours chose d'une
délicatesse extrême. 11 n'est donc pas
étonnant que les hommes les plus ha-
biles y aient besoin d'un assez long
apprentissage. Ce n'est pas en quelques
jours que l'administrateur peut possé-
der son département , c'est-à-dire ap-
précier l'importance et le jeu des inté-
rêts, juger la valeur des hommes, tirer
le meilleur parti d'une situation, enfin
arriver à cet idéal des préfets, de satis-
faire le plus de monde en en méconten-
tant le moins. Un département n'est
pas un piano sur lequel le Liszt ou le
Thalberg qui arrive peut toujours jouer
son morceau du premier coup. C'est
au contraire d'un- nouvel instrument
qu'il s'agit de jouer chaque fois que
le pianiste , je voulais dire le préfet
change.

C'est donc à notre humble avis une
bien fâcheuse tradition de notre admi-
nistration française que cette sorte de
rotation de fonctionnaires. Les protêts,
somme les sous-préfets, ont générale- j

ment, à l'instar des militaires, à passer
par une série de grades qui ne s'ac-
quièrent qu'à coups de déménage-
ments. Aussi à peine un fonctionnaire
est-il arrivé quelque part qu'il n'a
d'autre visée, d'autre désir, d'autre es-
poir que de s'en aller. Le plus beau
jour de sa vie est celui où il entre, dans
une sous-préfecture de troisième classe,
excepté cependant le jour où il la quit-
tera pour -une sous-préfecture de
deuxième classe, dans laquelle, en pro-
nonçant son discours d'installation il ne
songera qu'au plus beau jour où il l'a-
bandonnera pour une de première ;
semblable à un mari qui, à la messe des
épousailles, aurait l'indélicatesse de ne
penser qu'à son futur veuvage.

C'est grâce à l'instabilité des gouver-
neurs, qui eux aussi ne songent qu'à
revenir en Europe après leurs trois an-
nées d'exercice," que la France n'a ja-
mais pu voir se développer vine seule
colonie lointaine. Chaque gouverneur
apporte son système, aussitôt abandon-
né par le nouveau gouverneur, et ainsi
de suite, en vertu du système d'assole-
ment dont nous avons parlé.

En Angleterre, l'administration est
conçue d'une façon opposée. Les juges
de paix du comté, qu'il ne faut pas que
nos lecteurs confondent avec le modeste
fonctionnaire français de même nom
qui- inflige 18 francs d'amende et 24
heures de prison, les juges de paix dont
la réunion forme l'administration du
comté sont pour ainsi dire inamovibles.
Il est même des familles où cette l'onc-
tion est presque héréditaire. Les juges
de paix, dont les pouvoirs touchent pres-
que à la souveraineté, appartiennent
toujours au pays. C'est pour ainsi dire
l'élite sociale de la contrée. Leurs fonc-
tions sont beaucoup plus étendues que
celles de notre préfet.puisquïls ont jus-
qu'à des attributions judiciaires impor-
tantes et qu'ils nomment. eux-mêmes'
la plupart des autres fonctionnaires du
comté.

_ Nous ne disons pas que cette sorte
d'autorité , exercée par des hom-
mes du pays, ne puisse entraîner
des abus, et surtout n'entraînerait pas
des abus beaucoup plus graves en
France; mais enfin cela montre que
l'on sent ailleurs le' besoin . de stabilité
dans les fonctions. 11 peut y avoir, du
reste, un milieu entre un papillon et
un terme.

Sous l'ancien régime, l'intendant
était très exactement notre préfet mo-
derne. C'est un préjugé généralement
admis que les préfets ont été inventés
par Napoléon; mais c'est un préjugé,
il n'a guère fait que reconstituer' l'an-
cien intendant. Or, l'intendant était
beaucoup plus stable que nos préfets
modernes.

Il est vrai, oppose-t-on, que si les
préfets passent, les bureaux restent,
et que ce sont les bureaux qui font l'ad-
ministration. La machine fonctionne,
quels que soient les hommes, comme
le rôt continue de cuire lors même
qu'on a changé le chien qui était dans
le tournebroche.

Cette comparaison irrévérencieuse
est heureusement vraie pour partie,
car autrement il n'y aurait plus d admi-
nistration possible. Les chefs de di-
vision perpétuent les traditions, achè-
vent les affaires commencées lors même
que change le préfet, de sorte qu'en
apparence rien n'est suspendu. Mais la
comparaison ne va pas plus loin que la
vulgaire expédition des affaires cou-
rantes. Dans ce que, nous appellerions
la partie supérieure de l'administration,
tout est l'œuvre personnelle du préfet.
Les affaires mêmes de son départe-

ment, il ne peut les connaître qu'à la
longue ;,il ne peut rendre les services
quel'on est en droit d'attendre de lui
que par une longue pratique de son
domaine. Sous ce rapport, un préfet
honnête et médiocre qui- connaît son
département peut valoir mieux qu'un
brillant préfet qui ne le connaît pas.
Un mariage sérieux, même lorsque la
femme n'est pas une perfection, vaut
toujours mieux qu'une, liaison éphé-
mère, la chaîne fût-elle de fleurs.

Y...

On lit dans le Français :
« Le Figaro a prétendu que si l'empire

n'eût pas été renversé le 4 septembre ,
il eût traité avec i'Allemagne,et eût ainsi épar-
gné les épreuves d'une résistance prolongée. Il
faut dire à l'honneur des hommes de l'empire
qu'aucun d'eux n'osa jamais laisser entrevoir
la pensée de la défaillance honteuse dont le
Figaro voudrait leur faire aujourd'hui un mé-
rite.

« Le Siècle, a publié hier fort utilement la pro-
clamation des ministres de l'empire, dans la-
quelle on verra que la régence elle-même
n'eût pas-plus songé que le gouvernement du
4 septembre à traiter avec la Prusse.

Les ministres s'exprimaient ainsi dans cette
proclamation :

Ce cruel revers (la capitulatioa de Sedan) n'é-
branle pas notre courage. Paris est aujourd'hui en
état de défense. Les forces militaires du pays s'or-
ganisent. Avant peu de jours, une armée nouvelle
sera sous les murs de Paris ; une autre armée sa
l'orme sur les rives de la Loire. Votre patrio-
tisme, votre union, votre énergie sauveront la
France.

« Au bas de ce documenf,on trouve les signa-
tures du général Paiikao, de M. Chevreau, de
MM. Rigault de Genouilly, prince de la Tour-
d'Auvergne, G-randperret, Clément Duvernois,
Magne, Bussou-Bi!iault,Gérôme David. »

- —^i'.-» "

Nous recommandons à l'attention de nos
lecteurs ies lignes suivantes que le Journal
des Débats consacrait hier à l'affaire Kôratry :

Il y a plus d'une observation à faire sur l'étrange
discours d'adieu que M. de Kôratry a adressé à la
chambre de commercé de Marseille. L'ancien pré-
fet des Bouches-du-Rhone, qui, d'après ses pro-
pres déclarations, avait pour mission de -faire res-
pecter l'ordre et la loi, donne lui-même un sin-
gulier exemple de son respect de l'ordre et des
convenances administratives en racontant publi-
quement avec tant de détails et d'insistance' l'his-
toire de sa démission. Pour ne pas la connaître
à fond, il faudrait vraiment y mettre de la mau-
vaise volonté. On sait à présent que le gouverne-
ment n'a pas voulu soumettre à l'Assemblée la
question de la -dissolution du conseil généra! de
Marseille pour no pas « troubler par des débats
peut-être orageux la fin de la session. » On- sait,
aussi que le président de la République, « dans un '
but conciliant, » avait offert à M. de Kératry un '
congé pendant la session du conseil générai. On
n'ignore pas non plus que la tâche qui fut confiée i
à M. de Kératry par M. Casimir Périor était « de <
rallier au gouvernement et de grouper autour de ,
lui les hommes d'ordre, sans dissimuler aux légi- |
timistes que le préfet ne partageait pas leur.s opi- ,
nions politiques. .

., On sait tout cela et bien d'autres choses encore, '
et l'on ne peut que s'étonner de voir un ancien «
fonctionnaire tant parler et avec si peu de réserve, i
Avions-nous tort de dire dernièrement que M. de
Kératry ne. semblait pas posséder à un bien haut |
degré la discrétion, le tact et la modération né- .
cessaires à tout bon administrateur? En s'efibrçant J
de donner un si grand retentissement à sa démis-
sion, M. de Kératry ne se propose pas, sans dotiie, j
de créer des embarras au gouvernement; mais OH
conviendra que si c'était là son but, il n'agirait pas <
autrement. Nous, voyons, en effet, les journaux <
qui sont les organes habituels de ia droite exploi- (
ter cet incident contre M. Thiers et le ministre de >
l'intérieur. Il est vraiment regretta'ble que M. de ^
Kératry, qui a la prétention d'être un défenseur

 lzélé des idées conservatrices, s'aveugle au point >
de HO pas voir combien peu sa conduite est en rap-
port avec ses idées. Un fonctionnaire a toujours le 1
droit d'être mécontent et de so retirer; mais quand £
il est à la fois mécontent et conservateur, il se re-
tire sans bruit et se garde bien d'engager et de 1
compromettre le gouvernement dans ses lettres et (
dans ses discours. Pour no pas s'écarter Ae. cette r
règle, il y a un moyen infaillible qui consiste à «
parier peu et à écrire encore moins. ,

r

COOBRIEB DE PâRIS

Paris, 10 août.

Il faut renoncer à débrouiller l'incident Ké-
ratry. En attendant, l'ex-préfet des Bouches-
du-Rhône reçoit ce matin du Journal des Dé-
bats une volée do bois vert pour l'intempé-
rance de parole et de plume à laquelle i! se
livre depuis sa démission, et dont l'échantil-
lon le plus caractéristique est son allocution
aux membres de la chambre de commerce de
Marseille.

On ne comprend pas qu'un homme qui se
dit républicain conservateur, partisan , par
conséquent, du gouvernement actuel , tire
avec cette désinvolture sur ceux dont il se
déclare l'ami.

J'ai idée, pour moi, que le véritable ami de
M. de Kératry est M. de Kératry lui-même,
et que, comme le lui a dit finement M. Louis
Veuiilot, il regarde une sortie opportune com-
me le meilleur procédé pour être sûr de re-
venir un jour.

Le môme M.-Veuiilot vient de faire, dans
['Univers encadré' de noir , une magnifique
oraison funèbre pour celui qu'iiappePeson col-
laborateur, son maître et son ami. Je ne me
lasse jamais délire la prose de ce défenseur
de l'ultramoiitanisme à outrance, et il n'y a
aucun de ses plus déterminés adversaires à
qui son immense talent n'arrache des témoi-
gnages d'admiration. Malheureusement pour
la cause qu'il défend, ce n'est qu'un styliste,
et les doctrines, surtout . les doctrines . ultra-
montaines ne se justifient pas avec des phra-
ses.

Pour en finir avec les . citations de jour-
naux, laissez moi recommander â ceux de vos
lecteurs qui reçoivent, dans leurs cercles ou
ailleurs, la Critique philosophique, revue heb-
domadaire, de lire, .dans le dernier numéro,
l'article de M. Beuquvier, intitulé ia Doctrine
républicaine.

Cette étude est écrite dans un . esprit à la
fois très-progressiste et -très- modéré, et fait
très-équitabiement et très-judicieusement la
part entre les deux partis extrêmes de la so-
ciété française, le jacobinisme et la réaction.
C'est peut-être une raison pour qu'elle ne
plaise pas à beaucoup de monde.

M. Victor-Lefranc vient de rentrer-de Trou-
viiie. On dit le mouvement préfectoral prêt à
paraître; mais ce serait se hasarder que de
citer des noms au milieu de tous ceux qui cir-
culent.

On avait parlé de M. Limbourg, actuelle-
ment à Montpellier, pour Marseille et même
pour vous. J'en doute; car il est hîaa nouveau
dans l'administration. Il est fils d'an aucieu
président de chambre de Metz.

Toujours des avis alarmants, à propos des
travaux des Allemands à Beifort.

Il me semble vraiment cjti'il y aurait lieu,
pour le gouvernement de s'en préoccuper, et
de rassurer l'opinion publique par une note,
ou de dire, en tout cas, ce qui en est.

Le dernier traité nous donne positivement
droit d'exiger que les positions de la Prusse
swr notre territoire demeurent dans le statu
quo, de même que cela nous est imposé à no-
tre tour. Si cette convention est violée, en
vertu du droit du plus fort, autant vaudrait
le déclarer tout de suite, et prendre l'Europe
à témoin, bien qu'elle ne puisse plus guère
servir qu'à cela.

M. Thiers est fort absorbé à Trouvilie par
les études du canon de 7, dans lesquelles il a
pour démonstrateur l'inventeur lui-même, le
colonel de Reffye. Je crois vous avoir déjà
parlé de cet officier, avec lequel je me suis
trouvé plusieurs fois cet hiver, et qui m'a paru
d'un vrai mérite. Son canon, qu'il m'a expli-
qué, m'a tout à fait empoigné, et j'espère qu'il
en empoignera d'autres. Le colonel a failli
voir ses expériences arrêtées par ia mauvaise
volonté de certains gros bonnets de l'artille-
rie. La politique même s'en mêlait, sous pré-
texte qu'il a été officier d'ordonnance de l'em-
pereur; mais il n'est nullement homme de
cour et ne paraît s'occuper que de son affaire.

Le président de la République a accordé un
bureau de tabac de 4,000 fr. à la veuve de
Chaudey, le rédacteur du Siècle assassiné
par la Commune. On prétend qu'il négocie
avec Berlin et avec les banquiers en même
temps, pour avancer encore l'évacuation défi- .
nitive. Mais on y croit peu. Los Prussiens nV

s'en iront que contre argent, et ce sera bien
assez que de leur faire accepter des garanties
pour le troisième milliard.

La question de la fortification des côtes et
frontières est aussi très-débattue à Trouvilie.
I! paraît, entre autres, que M. Thiers a con-
sacré toute une séance avec le ministre de la
guerre à l'étude des défenses à élever dans le
bassin du Rhône. Je ne sais quel système pré-
vaudra. Mais je serais d'avis de se borner à

i fortifier un petit nombre de points, seulement
\ à le faire d'une manière formidable. Si Metz et

Paris avaient eu des vivres, qui peut savoir
, quelle eût été l'issue de ia guerre?

M. Steenackers est poursuivi en ce moment.
, par plusieurs journaux ennemis du 4 sep-
; tembre, pour un prétendu pot-de-vin qu'il
, aurait reçu d'Angleterre à propos de la con-
\ cession d'une ligne télégraphique. Il faut sa-

voir d'abord si le fait est vrai, et on le saura
, probablement; ensuite, quoique ces affaires

de pots-de-vin soient toujours fâcheuses en
; elles-mêmes, celle-ci ne serait coupable que

si la concession, avait été accordée au détri-
ment d'offres plus avantageuses.

On distribue des couronnes de tous côtés err
. ce moment. Là encore, comme en politique,

il y a plus de prétendants que d'élus. Dans le
discours prononcé par M. Léoa Say au collège
municipal Chantai, on a beaucoup remarqué

, que le préfet de la Seine s'est nettement
déclaré partisan de l'instruction obligatoire.

. . N.

———— -*&&- " — — -  —

Jeudi a eu lieu à Paris ia distribution des
prix du collège Chaptal. M. Léon Say, préfet
de la Seine, présidait. Il était assisté de M.
Vautrain,. président du conseil municipal,-
membre de l'Assemblée nationale, et du MM.
Cantagrel, Jacque, Loiseau, Prétet, Tréiat.

M. Léon Say a prononcé un discours remar-
quable, dont' nous reproduisons les princi-
paux passages :

L'enseignement primaire se donne dans lea
écoles publiques', et, je n'emploie pas ce mot à"
dessein, l'Etat enrégimente dans les écoles com-
munales les enfa.its dès leur plus jeune âge, et
passe la revue des citoyens de. l'avenir. Qj'uq
l'approuve ou qu'on le regrette, cet enseignement;
par l'Etat dans l'instruction primaire est une des
nécessités do notre ; époque, et les précautions
qu'il est indispensable de prendre pour sauvegar-
der la liberté de renseignement' tourneraient' au
profit de l'ignorance, si elles avaient pour résutat,
le renversement de ce système. Une des grandies
raisons d'ailleurs qui met de plus en plus f'ijs-
tniction primaire dans les mains de l'Etat, e.'est la
nécessité qui s'impose d'introduire le principe «le
l'obligation et par conséquent de la gratuité dans
toutes les écoles communales et surtout dans les.
écot'S des grandes villes.

On ne peut pas. eu effet tolérer, dans une agg'o-
mération d'hommes comme cette qui se rencontre
à Paris, qu'il y ait des masses d'enfaats croupis-
sant dans l'ignorance et dans l'indiscipline, n en-
tendant jamais parler de Dieu.de règles, ni de de-
voirs, et n ayant p?s en main ce premier outil de
travail, ce premier levier d'indépendance, et par
conséquent de dignité, qui s'appelle l'instruction
primaire; et on ne peut pas, après qu'on a re-
connu que cela était nécessaire, faire entr-r cetia
foule d'emancs dans les écoles sans leur a oir-as-.
sure au préalable la gratuité absolue. La gr-atui §
des écoles publiques, qui est un fait chez nous
aujourd'hui, accompagné de l'obligation qui sera
un fait partout demain, aura pour conséquence
forcée l'extension des écoles communales et le
triomphe du système de l'instruction primaire par
l'Etat. V

. . .Je ne puis terminer, chers élèves, cette aUa-s
cution sans faire un retour sur nos malheurs, pu-;
blics et sans vous demander de réilésfaip aux
grands enseignements de l'école des faits. Je vous
l'ai dit en commençant, vous porter, caché en
vous-mêmes, l'avenir de. notre ci'té. Paris sera ce
que vous le ferez. Vous avez vu uns grande nat.ioi
vaincue, mais vous voyez aussi une grande nation
qui se relève. Vous avez été témoins' de bien qea
actes do dévouement, de bien des actes de coura-
ge, mais vous avez été témoins aussi de bien des
actes de défaillance.

Vous avez vu, à Paris même, notre drapeau tri-.'
colore, cet auguste symbole de la souveraineté na-»
tionale, renversé et insulté. Vous avez vu la forQO'
primer le droit : c'était la seule leçon que certains
hommes eussent apprise de nos ennemis. Gardez
dans vos cœurs ce souvenir de honte éter-
nelle, fortifiez-vous en le flétrissant.
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LA CRISE

Est-ce donc un crime, murmura-t-elle
«oucernent, que de vous aimer' et de le laisser
voir ? Voilà tout mon secret, il est à vous
^amtenant. J'ai été cruelle, moi aussi, j'ai
youlu me venger d'abord, et' puis j'ai voulu
vous revoir. Vous souvenez-vous de mon
W afe en Normandie ? Que de fois j'ai couru
J~ Chemins, espérant je ne sais quelle ren-
contre impossible, quel coup de baguette

Tn^T
6 â

'
àns les contes de f6es ! Yoilà com":

;
!
-!- nous aimons, nous autres femmes,

'^'lsespoiret sans but, sincèrement et foile-
hh ' à l'heure encore, vos duretés me
paient moins de peine que votre silence...
érinw ^3 parliez au moius, vous étiez là, je
me'f ,ls> e{, croyez-moi, comparée à l'isole-
«étaiî ces six derniers mois, cette souffranceet

ait presque Un plaisir.
ïait^îJ peu >taKciis qu'elle parlait, sa voix s'é-
ïaiem rmi8- Des iarmes mal essuyées bril-
xoX 5!,C0reau c<»n des jeux; mais une teinte

* colorait doucement ses joues. Sa main

rencontra la main d'Octave et s'y abandonna.
J'ignore ce qui se passait dans l'âme du mar-
quis. Etaient-ce les souvenirs d'autrefois qui
remplissaient la chambre comme un parfum ?
Etaient-ce la joie et le triomphe de se savoir
aimé « sincèrement et follement?- Le fait est
qu'en ce moment toute son âme était attachée
à la bouche de cette femme.Tl écoutait ses pa-
roles, comme on écoute une musique étrange
qui trouble ia tête et les sens, qui fait vibrer
jusqu'aux dernières fibres du cœur.

— Si vous n'étiez pas venu, reprit-elle, j'i-
gnore ce que j'aurais fait demain... Si nous
sommes parfois méchantes et cruelles, c'est à
vous 1$ faute, c'est vous qu'il faudrait punir.
On ne sait pas ce que l'on devient dans ces
moments-là... La tête se .perd, le cœur se res-
serre ; on agit sans penser à rien, on voudrait
vivre dix ans dans une minute! Et puis on se
repent, on prie, on pleure de vraies larmes ;
on oublie, n'est-ce pas, et l'on pardonne?

A co dernier mot, Octave perdit le peu de
' b2ig-«froid qui luj restait encore. Il se leva tout

à coup, ?t, tremblant, ôperda, la voix coupée
par des frissons', U balbutia ces mots ;

— Vous êtes un a.nge et je suis le plus in-
digne des hommes!... Faites de moi ce qu'il
vous plaira, je suis à vous... commandez et
j'obéirai! — Mais, si vous avez au cœur quel-
que pitié, permettez-moi de vous aimer en-
core comme autrefois, de vivre paj vous et
pour vous!...

Son regard complétait le sens des paroles,
mais la comtesse avait prévu cette etlusion.
Elle se dégagea de ses.bras, secoua la tète avec
un air de doute et lui répondit résolument.

— Commencez donc par obéir, et laissez-
moi vous imposer une première épreuve. Pro-
mettez-moi de ne p*s chercher â me revoir
d'ici à deux jours. Si vous m'aimez, sincère-
ment et pour toujours, ce sacrifice me répon-
dra de vous... Venez alors!

— Vous quitter maintenant ! s'écria-t-il.
— C'est précisément parce ce que je vous

aime que je veux assurer ies garanties de i'a-
venir.

— Deux jours ! répétait-il.
— Eh bien, venez demain !
Il se tut, et resta quelques instants immo-

bile, la tète penchée sur sa poitrine,' comme
pour laisser aux révoltes de ses sens le temps
de se calmer. La comtesse jugea qu'un der-
nier effort était nécessaire.

— Voulez-vous, dit-elle, que je vous dise la
vérité ? Vous ne m'avez jamais aimée ; votre
amour est vieux d'une heure à peine. Si j'étais
une de ces femmes que l'on rencontre tous les
jours, je mécontenterais de vos serments, je
ne regarderais pas au-delà de cette heure.
Mais je veux que vous soyez à moi comme je
suis à vous.

Il releva la tète à ces mots. Sa résolution
était prise. Elle l'accompagna jusqu'à la porte,
appuyée sur lui, souriante et charmante. Il»
échangèrent an dernier regard, et sans échan-
ger un mot, après un nouveau serrement de
main, Octave disparut.

Alors seulement, et lorsque le bruit de ses
pas se fut perdu dans l'ôloignement, la com-
tesse ge redressa, radieuse. Et comme la na-
ture finit, tôt eu tard, par reprendre ses droits,
elle battit sans vergogne ses jolies mains l'une
contre l'autre, et s'écria d'une voix joyeuse :

— A nous deux, maintenant, M. de St-Di-
dier, et vous aussi, M. le baron d'Ivry.

Qn conviendra que la revanche, pour s'être
fait attendre, justifiait pleinement cet élan de
joie.

y.

Ce pauvre baron mourait littéralement d'en-
nui, de désœuvrement, d'impuissance. Les
colères rentrées sont des maladies que les mé-
decins ont le tprt de ne pas étudier. En ce mo-
ment, le baron eût offert à leur observation le
plus superbe échantillon du mal à sa' dernière

période. Tous les symptômes étaient de na-
ture physique ; ainsi ce campagnard intrépide
qui se levait, hiver comme été, à cinq heures
du matin, passait l'inspection de la ferme et
trouvait moyen, avant son déjeuner, d'expé-
dier ses affaires, ne quittait plus sa chambre
avant midi. Le chevalier d'Eckson occupait le
reste de. son temps. Et il fallait voir avec quel
sans-façon, quelle rudesse querelleuse, le ba-
ron déversait le trop plein de ses soucis sur cet
excellent homme!

Un te! état de choses ne pouvait durer long-
temps. Ne vous éfonnez pas d'apprendre que
cette large et vigoureuse nature, faite de bonne
humeur et de santé, rechercha bientôt des
consolations peu élevées, mais héroïques. A le
voir vers ia fin de ses repas, M. le maire de
Bellefosse eût changé son admiration en ex-
tase. Par malheur, le remède semblait respec-
ter cet homme invulnérable; et, là comme
ailleurs, le chevalier payait les frais de la
guerre. Ce jour-là mème,"un déjeuner, calculé
pour éteindre les plus vives douleurs, réunis-
sait les deux amis. Le baron avait fait les cho-
ses largement, si largement que le chevalier
ne le vit pas sans une certaine inquiétude met-
tre au dessert ses eo/udessur la nappe.

— Tenez, mon cher, lui disait-il, je suis las
de cette vie ! Il y a plus d'un mois que je me
jure d'en finir... qu'en pensez-vous?

— Si j'osais vous donner un conseil...
— Donnez toujours, nous verrons après...
— Eh bien ! je vous conseillerais de re-

noncer, une fois pour toutes, à des inimitiés
qui font notre malheur à tous. Que diable ! si
vous n'y prenez garde, le vaudeville menace
de tourner au drame. : A votre place, j'irais
tout simplement trouver Mra9 Giulàni, et je lui
dirais... Mais vqus ne m'éçoulez. pas !

— .Te vous écoute, mon ami , allez tou-
jours! .

Encouragé par le ton bienveillant de la voix,
le chevalier reprit ;

m Jeiui dirais : Vou§ n^êtes pas pavée pour

nous vouloir du bien, madame ; mais, que
voulez-vous, nos enfants sont là, ils s'aiment...
marions-les donc, mettons nos biens en com-
mun, et que tout soit fini !

— Ventre-saint-gris ! s'écria le baron de sa
voix de basse, vous aussi chevalier!

Leb ave homme avait débité son petit dis-
cours avec l'assurance candide que donne
l'accomplissement d'une bonne action. Cette
brusque réponse le remplit de confusion,

— N'en parlons plus ! répliqua-t-il triste-
ment, n'en parlons plus,,.

— Eh bien! si, parlons-en? reprit le ba-
ron. Somme toute, je crois que vous avez
raison.

Le chevalier n'y comprenait plus rien.
— Je ne voudrais pas vous offenser, dit-il

enfin ; mais il me semble que vos idées man-
quent un peu de suite,

— Eh ! parb'oii, je vous félicite d'avoir dé-
I couvert ceia tout seul ! Ne voyez-vous pas que
je suis ensorcelé? Ce maudit gamin jÈ'a jeté
un charme : c'est le mot. Exp'iir :oz-'v-oï) je
vous prie, comment il se fait qu/ôn enfaat de
vingt-cinq aus bouscule ainsi les idées du
pauvre iiomme que vous voyez, et tourné sans
scrupule la tète de deux chaririantes femmes ?

— Que saisie? l'âge, sa bonne mine, les
dons de naissance... répondit le chevalier qui |
se souvenait de ses succès de garnison,

— Vous n'y êtes pas. Si j'avais eu affaire à
un bon petit garçon rangé, sobre/ économe. |
je serais i esté parfaitement tranquille, je me
connais. Tandis que ce mauvais enfant prodi-
gue me mène de telle façon qu'il me faudra
bien finir un jour où l'autre par faire les avan-
ces. Qui croirait cela? Ah i tenez, chevalier, je
suis un homme perdu. Que l'on m'élève tïîj ;
mausolée et qu'on y grave ces mois que je j
livre à l'attention des célibataires : » Ci-gît u,p, !
homme mort pour avoir trop aime i!fcuferit
d'un autre, n

tu Amenf répondit le chevalier.
Le jour qui suivit cette conversation, le ba*

ron descendit de sa chambre, vêtu de son cos-
tume de chasse favori. Il était fort bien sous sa
casquette de loutre. Une blouse aux larges
plis tombait tout d'une pièce sur de braves pan-
talons de coutil gris. De grosses guêtres, Bou-
tonnées jusqu'au genou, dessinaient libre-
ment une jambe ancien régime qui, dans le
temps, avait dû tourner, bien des têtes. Le
fusil, verni par l'usage, était de vieille race lui
aussi, car le baron dédaignait fort ces élégan-
tes inventions modernes," bonnes tout au plus
pour le petit gibier des parcs. Il siffla ses
chiens et partit en chantonnant dans sa barbe
un refrain champêtre.

La matinée était radieuse. Il avait neigé ia
nuit; le soleil de décembre faisait étinceler
aux branches les flocons de givre. Un froid
piquant chatouillait agréablement le visage
du baron; la neige durcie craquait sous ses
pas.

On distinguait çà et là sur le tapis blanc de
!a piaine de cesmouchetures ijaràétéristiquea
auxquelles les eiiasseurs ne se'trbmpent guère ;
les lièvres avaient passé par la. En réalité, la
chasse était interdite à.cause de Sa neige; mais
il est avec ia loi des accommodements, et le
baron en usait sans scrupule. Plutôt que de
le rappeler au respect.des arrêtés préfectoraux,
Ses gardes-champêtres eussent fait une iieue
de détour. Et, du reste, malgré la joie de ses
chiens, le baron s'inquiétait' peu des lièvres.
Par un reste d'hai)ittide, il avait rempli sa
poire à poudre ; mais le fusil déchargé pen-
dait mélancolique à son épaule.

(A suivre.) PROSPER GS.\ZSL.
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L'AGRICULTUIIE EN ALSACE.

M. Ch. Grad vient de publier une étude sur
"l'Alsace, sa situation et ses ressources, au
moment de l'annexion. »

Je relèverai dans cette étude ce qui concerne
la science agronomique.

•• La densité de la population y est très-
grande; elle est en moyenne de 129 habi-
tants par kilomètre carré, ce qui fait que le
sol est partout mis en culture. Il n'v a que
sur les terrains communaux qu'on puisse trou-
ver quelques taches marécageuses ou tour-
beuses. Les jachères ont dès longtemps dis-
paru, laissant leur place aux pommes de terre,
aux herbages. Dans les districts les plus ri-
ches, l'assolement triennal a été remplacé par
la culture alterne. Le froment et l'orge succè-
dent au tabac, au colza, au pavot, au lin. Le
sarrasin, le seigle, les céréales pauvres se
voient très-peu.

« Le bétail n'est pas encore ce qu'il devrait
être; les chevaux sont trop petits; la population
bovine, composée de races principalement
suisses, donne ti-i têtes de gros'bétail par 100
hectares de terres cultivées ou de prairies
dans la Basse-Alsace, cinquante-trois dans ia
Haute-Alsace. Eu Angleterre, la proportion
n'est que de trente huit ; mais il y a en Alsace
beaucoup de bêtes de trait dans le nombre, au
lieu qu'en Angleterre il n'y a que des bœufs à
l'engrais, et des vaches laitières et des élè-
ves. De plus, les bœufs anglais sont bien plus
pesant que les alsaciens.

« Le pavot, le colza, la cameline rendent en
moyenne, de 500 à 600 fr. par hectare; le
chanvre, le iin donnent annuellement 19 quin-
taux de filasse valant 1,000 fr.; l'hectare de
tabac donne 1,800 à 2,000 kilogrammes de
feuilles qui se vendent 1,200 à 1,300 fr. Le
houblon donne 2,600 fr. par hectare, ce qui
laisse, un bénéfice net de 1,000 à 1,200 fr. en
moyenne. La garance rapporte encore davan-
tage. L'hectare livré à ces cultures indus-
trielles donne, en moyenne, 500 à 700 fr. de
salaires aux ouvriers agricoles par an, et les
travaux sont répartis sur tous les mois de
l'année.

« Voici les chiffres qui expriment la pro-
duction totale de l'agriculture alsacienne:
pour un territoire de 864,846 hectares, on
trouve 143 millions pour ies produits végé-
taux et 46,400,000 pour les produits animaux,
en tout 190,000 millions de francs. Ces chif-
frés représentent le produit brut. La main-
d'œuvre y entre pour 70 millions; en dédui-
sant tous les frais généraux et autres , on
trouve un revenu net de 62 fr. dans le Bas-
Rhiu et de 47 fr. dans le Haut-Rhin. Ces chif-
fres sont supérieurs à ce que l'on trouve en
Angleterre et en Saxe, où l'agriculture est si
avancée. Si le revenu net n'est pas plus
élevé encore, c'est parce que la main-d'reuvre
est très-élevée dans les cultures industrielles,
mais une somme de 70 millions de salaires
annuels contribue encore à augmenter la ri-
chesse. "

M. Grad évalue à S ou 10 0/0 en moyenne
le bénéfice du capital engagé dans les cultures
industrielles, tabac, houblon, garance, vigne.
Pendant les trente dernières années, le fro-
ment a gagné 18 0/0 en surface, le loyer des
terres a mente de 35 0/0 et les salaires de
40 0/0.

» La vigne occupe 25,000 à 26,000 hectares
de terrain ; donc elle diminue plutôt qu'elle
n'augmente en étendue, par suite de la con-
currence des produits lorrains et de ceux du
Midi. Le produit brut de l'hectare est de 1,000
â 1,500 fr'.; qui laissent 8 0|0 au capital.

» Il y a 20,000 à 25,000 familles qui vivent
dans le' vignoble. Les forêts couvrent 295.250
nectar*).», dont 78,870 à l'Etat, 158,690 aux
communes et 70,790 aux particuliers, Un tiers
est en plaine, te reste sur la montagne.

« Le génie militaire a longtemps empêché
l'ouverture des routes <j$us le graud massif
des Vosges ; depuis quelques années , les che-
mins sont devenus plus nombreux et l'exploi-
tation est plus facile. Depuis 1791, ie domaine
forestier a été réduit de 10 0|0 environ, sur-
tout dans la partie qui appartient à l'Eiat, le-
quel a diminué sa supeillcie d'un tiers. Un
hectare planté de «apins et d'épicéas peut va-
loir, dans les plus beil&s parties, jusqu'à
50,000 fr.; un tronc séculaire vaut jusqu'à
200 fr. -

La monographie 4e M. G-ad est très com-
plète; je ne parlerai pas «Jpg autres parties,
qui ne tombent point sous ta compétence de
ce compte rendu scientifique. Nous voudrions
seulement encourager M', Grad à réunir ses
travaux divers, sur l'Alsace; A y ajouter une
partie géologique et une partie historique,
peu déiaillée, mais conçue surtout au point de"
vue de la formation et ïju développement de
la race. /I aura fait alors um muvre très com-
plète et d'an caractère très scieutjfique,

On sait que cinq grands forts sont en cons-
truction à Strasbourg sur la rive gauche du
Rhin. Eu ce rriomeiii les officiers de génie
prussiens sont occupés à. détermine* aussi sur
la rive droite du Rhin, dans le grand duché
de Bade, le 'terrain qui devra être compris
dans le rayon de la grande place de guerre.

Nous empruntons à la Gazette officielle iê
Strasbourg les informations suivantes sur ces
travaux projetés :

Trois nouveaux forts seront construits :
1. Entre Sundheim et Eekartsweier :
2. Sur la Kintxig, en aval de Neumuhl, vers

Kork ;
3. Près d'Auenheim, près du Rhin, en aval de

Kehl.
Le périmètre sur lequel s'élèveront ces ouvrages

n'a pas moins de quatre lieues, et contiendra les
localités badoises suivantes : Kehl (ville et villa-
ge), Neumuhl, Sundheim, Boderwoior, Auenheim
et Querbach.

Ces forts feront de Strasbourg une des pla-
ces les plus fortes du monde, comme on s'en
convaincra en jetant un coup-d'œil sur la
carte.

NOUVELLES ET BRUITS !

On sait que M. Thiers a chargé M. Odilon
Barrot de la préparation d'un projet relatif à
l'institution d'une seconde chambre.

Ce projet est prêt, et copie en a- été adressée
à M. le président de ia République.

On croit que M. Odilon Barrot doit sous peu
se rendre à Trouvilie, pour y conférer de ce
projet avec M. Thiers.

A popos de ia création d'une nouvelle
chambre, l'Evénement: dît que deux systèmes
sont en présence :

J° La sectioD en deux chambres de l'Assem-
blée nationale. Ce système est presque celui de
M. Marcel Barthe, qui propose, nous l'avons
dé|à dit, la création d'une commission de ré-
vision, avec cette différence que M. Marcel
Barthe demande une commission renouvela-
ble tous les trois mois, tandis q"0 dans ie
système de M. Thiers, la seconde chambre
aurait une durée au moins égale à celle de
l'Assemblée ;

2° L'élection d'une seconde chambre par les
consens généraux. Ce serait plus grave! Pour-
tant M. Odilon Barrot préconise ce mode de

formation.
Le gouvernement a décidé, au dire de l'E-

vénement, que les deux systèmes seraient mis
à l'étude par le conseil d'Etat.

La Patrie signale comme très-sérieux le
bruit suivant lequel M. d'Arnim se serait ar-
rêté dans son voyage et aurait reçu ordre de
rallier Versailles, "ou, pour mieux dire, Trou-
ville, en vue de négociations nouvelles qui
seraient ouvertes pour l'évacuation partielle
de nos départements, c'est-à-dire pour la ré-
duction successive de l'armée d'occupation,
proportionnellement au paiement de l'indem-
nité de guerre. On ajoutait que M. de Rému-
sat devait accompagner M. d'Arnim à Trou-
ville.

Ainsi qu'une dépêche nous l'annonçait hier,
M. Victor Lefranc est revenu de Trouvilie à
Paris.

M. de Gontaut-BiroH, qui était en congé de-
puis la fin juin, est revenu des eaux de Schwal-
bach pour prendre les dernières instructions
de M. Thiers avant de retourner â son poste à
Berlin. M. de Gontaut est reparti hier de Trou-
ville.

Le comte d'Harcourt est arrivé jeudi soir à
Paris, venant de Londres.

Touslesjournaux s'occupent et se préoccu-
pent de Fentrevue des trois empereurs; à
Versailles et à Trouvilie, on ne s'en émeut
guère.

D'après des informations prises à bonne
source , M. Thiers envisagerait l'événement
avec une sécurité entière et même avec une
certaine satisfaction.

•
La Epoca de Madrid du 8 dit que M. Martos

doit faire, sous peu, une excursion en Nor-
mandie, en compagnie de M. Olozaga, pour
rendre visite à M. Thiers pendant son séjour à
Trouvilie.

Le voyage aura lieu dès-que M. Moret sera
de retour des eaux de Vichy et après que M.
Olozaga aura présenté ses respects au roi, à
Saint-Sébastien.

M. de Vogué, que la session' du conseil
général du Cher vient d'appeler de Conslan-
tinople à Bourges , retournera-t-il à son
poste?

C'est une question.
Quoique de simple étiquette, son démêlé

avec le sultan a pris un caractère d'impor-
tance assez grave.

Il ne faut du reste pas oublier que Constan-
tinople est un poste des plus enviés. Déjà
plusieurs démarches pressantes ont été faites,
dit-on, pour obtenir, avant même qu'elle fût
ouverte, la succession de M. de Vogué.

Un journal attribue tout l'incident à une
indisposition subite qui aurait forcé M. de
Vogué a s'asseoir devant Sa Hautesse et à
violer sur ce point l'étiquette de la cour otto-
mane.

Les nouvelles de M. Thiers sont excel-
lentes.

Le président se porte à merveille ; en dépit
du temps, qui continue d'être mauvais, l'air
de la mer lui fait beaucoup de bien. Aussi ne
songe-t-il pas à quitter le chalet Cordier, quoi
qu'en dise le Daily Telegraph et quel que soit
le nombre, — véritablement considérable, —
de ses visiteurs.

L'emplacement pour les exercices de tir est
enfin arrêté. Les pièces seront placées derrière
l'hôte! des Roches-Noires, où un terrain a été
préparé à. cet effet. Les projectiles seront lan-
cés dans la mer.

Voici quelques détails sur les expériences :
La batterie se compose de quatre pièces,

une de quatre et une de sept nouveau modèle,
se chargeant par la culasse, ainsi qu'une de
sept en acier, puis une pièce de 12 ancien mo-
dèle. M. Thiers a fait faire devant lui les simu-
lacres des manœuvres de tir de ces pièces,
puis il s'est fait expliquer par le commandant
de la batterie les différents systèmes d'obtura-
tion dans la charge par la culasse, il a fait
cesser pendant quelques instants les travaux
de terrassement pour permettre aux artilleurs
de se reposer. Le président semblait prendre
un grand intérêt à ces manœuvres et lui-
même, avec sa canne, i ndiqua les points de
jalonnement pour la direction du tir. Le point
«le mire est une «barque mouillée au large, à
deux mille métrés de la pointe dé Benerville
et porte un pavillon rouge,

Pendant que M. Thiers s'occupait de cette
affaire, un Anglais faisait ie croquis de la
BGèng, il a pris M. Thiers au moment où le
président examinait le détail des pièces et se
tenait le corps penche, ie poing gauche sur la
hanche et la main droite appuyée sur sa canne.

M. Thiers ne prend pgs de bains. La tem-
pérature est devenue trop froide,

Nduâ croyons être certain, dit l'Opinion
nationale, que M, Thiers viendra à Paris lundi
et repartira mardi soir pour Trouvilie..

Jeudi a eu lieu à Paris, à l'église des Mis-
sions étrangères, une touchante cérémonie:
la bénédiction qui précède le départ des mis-
sionnaires pour le Japon, ie Cambodge, la fJô-
cljip chine.

Parmi le.-: douze néophytes, il s'en trouvait
un que Paris élégant à bien connu, il y a quel-
ques années : M. le comte de MilbaiiA,

L'Opinion nationale considère comme posi :
tive la démission de M. Espivwit. général com-
mandant à Marseille.

Le tribunal correctionnel de Bordeaux a
condamné les prévenus dans l'affaire de la ma-
nifestation des Alsaciens-Lorrains, à des pei-
nes variant de 3 à 6 jours de prison,

La séance d'installation du conseil d'Etat a
eu lieu hier.

A une heure moins un quart, M. le garde
des sceaux arrivait à l'hôtel de la rue Greuelle-
Saint-Germain et prenait place, peu de temps
après, au fauteuil présidentiel.

La séance a été ouverte par un discours de
M. Dufaure, suivi d'une réponse de M. udilon
Barrot, vice-président,

A une heure et demie la séance était levée.

Le Mémorial de la Loire publié, à pnipos
des élections municipales qui vont avoîf.. -u

à Roanne, la teneur du mandat exigé des can-
didats. Eu i.'îe des conditions figure le man-
dat impératif. Les candidats devront s'engager
en outre à faire fout leur possible pour obtenir
la nomination des maires et de ses adjoints par
le conseil municipal; une police unique nom-
mée par le conseil municipal et placée sous
sa direction ; l'enseignement laïque et gratuit
à tous les degrés et obligatoire au premier ;
l'interdiction dans les écoles communales de
tout enseignement religieux ; la séparation
des églises et de la commune et l'interdiction
de toute manifestation en dehors des temples ;
l'abolition du cumul des mandats.

Le consistoire de l'église réformée de Nîmes
a pris la décision suivante relativement à celles
qui ont été prises parle synode général des
églises réformées de France. • Le consistoire,
s'en référant d'ailleurs à ses précédentes déli-
bérations sur ce sujet, ne saurait considérer
comme valables les décisions dogmatiques du

synode de 1872, et réservant pour l'avenir
tous les droits qui découlent du principe pro-
testant, demande que dans tous les cas, le
projet de loi organique élaboré par le synode
soit soumis à l'avis des conseils presbytéraux
et des consistoires intéressés. •>

Les débats de l'affaire du comité de la di-
rection du canal de Suez, contre MM. Breton
et Morellet, membres du conseil d'administra-
tion, et MM. Charles de Lesseps et Pinet, ré-
dacteur en chef et gérant du Canal des deux
Mers, se sont terminés hier. Après la réplique
de MM"5 Sénard et Jules Favre, le tribunal a
remis à huitaine pour prononcer son juge-
ment.

La grave question de savoir si les chemins
de fer sont tenus de pourvoir, par des mesu-
res sérieuses et efficaces, à ia sécurité des
voyageurs, va enfin recevoir une solution ju-
diciaire^ M. Constantin James ayant actionné
la compagnie de Lyon comme responsable de
la tentative d'assassinat dont il a été l'objet.
L'affaire sera appelée mercredi à la 4e cham-
bre, présidée par M. Hanin. Me Le Berquier
plaidera pour M. Constantin James, et M" Pe-
ronne pour le compte du chemin de 1er.

M. le comte de Chambord, qui avait fait re-
tenir des appartements à Genève, vient de
faire savoir qu'il ne compte se rendre dans
cette ville qu'à l'automne prochain.

Les derniers rapports parvenus au ministère
de l'intérieur, sur la situation de l'Algérie, en
donnent les meilleures nouvelles.

Le calme continue à régner dans les trois
provinces. Les derniers travaux de la moisson
s'achèvent et le versement des impôts arabes
se continue sans difficultés.

Il règne toujours, cependant, uue certaine
émotion dans le M'zab; mais ies mouvements
des rebelles se produisent dans une région si
éloignée que leur influence sur la tranquillité
du pays ne saurait être considérée comme pré-
sentant un danger immédiat.

Dans la province d'Oran, les relations de nos
popuiatioqs de l'ouest et du sud-ouest avec le
Maroc continuent d'être bonnes. Depuis deux
mois, dix-huit caravanes marocaines sont ve-
nues se livrer à des transactions commerciales
sur nos marchés delà division d'Oran. La vente
des grains prend une importance considéra-
ble sur les marchés delà lisière du Tell.
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Train die une comète, allons donc!

M. W. de Fonvielle prend à tâche dans le
journal le Soir de rassurer les esprits crédules
que ies sinistres prédictions de M. Plantamour
et delà Bohemia ont troublés. La terre, dit-ii,
n'a rien à craindre du choc d'une comète.
L'air est d'après lui un orgaue admirable de
protection, une cuirasse plus solide que si elle
était en acier trempé, car Ips plus solides bou-
lets célestes viennent s'y aplatir, s'y briser,
s'y faire digérer. Ils ne sauraient y pénétrer
que mis en poussière, triturés, ,niâchurôs,
mastiqués comme jamais morceau de viande
cuite ne l'a été par nous avant d'être introduit
dans notre estomac. .

Nous laissons la parole à M. de Fonvielle :

Chaque jour notre terre rencontra des milliers
de petits mondes, soit des débris de planètes
usées, soit de la matière pour en fabriquer de nou-
velles. Dans ces. cas, ia terre ne pardonne point :
elle absorbe et avale tout ce qu'elle trouve. Elle
avale tout indistinctement et sans faire le moin-
dre choix : Pèche toujours qui en prend, un : c'est
toujouis autant d'encaissé. On peut la comparer
aune baleine qui, courant les océans avec la vi-
tesse d'un nuage, arracherait un morceau de tous
les poissons, de tous les infusoires qu'elle choque-
rait, en passant.

J'étais un jour dans un train express ; je me ren-
dais à Aubin. Nous sentîmes un choc à peine ap-
préciable.

C'était une voiture de pierres qui s'était trouvée
sur la voie et que le mécanicien avait balayé rien
qu'en forçant sa vapeur.

Si nous avions marché moins vite, nous étions
perdus !

Mais comme nous marchions très-vite, nous
avions é é sauvés aux dépens de la voiture mal
apprise ot des chevaux qui la traînaient. Il n'y
avait que le charretier qui, quoique seul coupable,
avait trouvé le moyen de s'esqutvei. Il faudrait
uue bien grosse charretée de pierres pour que no-
tre terre sortît- de ses rails célestes et ne la lanràt
point à cent mille millions de kilomètres.

L'air cède un peu dans ces grands chocs, mais il
ne se rend pas.

I! rempli') le vide produit par la secousse et les
débris du srlobe inconsidéré tombent à la -surface
de ta terre dans un état à faire pitié. Quoique dur
q::e soit le visiteur, il est perdu comme l'a été le
bolide de Saint-Amand du Lacret,dont M. Daubré
parlait lundi dernier & l'Académie.

Notre atmosphère a pour ainsi dire des dents
terribles, qui usent et dévorent tout, et auxquelles
un globe d'acier massif ne saurait résister.

Les corps que leur mauvaise chance conduit
sous nos pas sont réduits eu poussière ou en fu-
mée. Tout ce. qui n'est point rejeté dans les espa-
ces célestes est définitivement absorbé,

La terre, disait un philosophe, es-, un grand
animal qui sa dévore lui-même, Cette expression
n'est point tout à fait exacte, c'est un animal qui
mange et digère les autres mondes par la peau,
et qui, de plus, quelquefois, fait de très bons dé-
jeuners.
' On a vu disparaître ainsi des blocs qui avaient
un kilomètre de rayon, pesaiif plus de pûmes que
nous n'aurons paye de francs aux Prussiens. Les
restes de ces grands cadavres célestes, tués par
un soufflet de la terre, ont été retrouvés pl«s tard.
Ifs ressemblaient fi de petites montagnes !

Le courageux et savant guédois jSfordengkiold
vient d'en rapporter, du Groenland, des échantil-
lons pesant vingt ou trente tonnes ! Le Français
Ljomj.tand ij. observé, un banc d'étoiles filanles qui
tombaient dans l'a "gueule de la balojne céleste
aussi drues qu'un banc de luneniis,

Tous ces faits étant incontestables, il est évi-
dent que la plus formidable comète ne saurait nous
faire trembler. Gomment voudrait-on que notre
gjoi<e ait à craindre quelque chose du contact d'un
corps figer qui laLso liUrar J.a lumière, du soleil
mieux que la boule d'uu'èqrdQimiçr. t|oç comète,

vS'est ,»j peu solide, qu'on çn a vu qui se coupaient
en deux d'effesv-mêirtes, comme si elles avaient eu
peur du télescopé de i'astf'Qn.qma qui le? contem-
plait en os moment,

Craindre une comète, allons donc ! Notre globe
en a bien vu d'autres depuis qu'il tourna autour
d,e son soleil ! Il ne s'en porte pas plus mal, quoi-
qu'un Oiiainfjl prétende qu'il a attrappé quelque
part la colique/et qu'il e;t en train de perdre sa
végétabilité.

i,-; yjépx vagabond qui nous porte si gaillarde-
ment d.Qit lieras f/'puver ces mondes diaphanes
4iantffl)nfint fades- fiyi.4.emir(ent, c'est une nour-
riture nftu «jubetantièiie, S'il n'avait ïittrupé,. pour
toutpo'tage céleste., aue^e? comètes depuis qu'il
roule dans les espaces célc?tes, il n'aurait pas si
prodigieusement grossi. Heureusement h a eu des
milliards de bolides plus sérieux à se mettre sous
la dent. La comète ds AJ. Plantamour ne serait
elle-même qu'un hors-d'œuvre dont l>!fet unique
serait de lui ouvrir l'appétit. Gare aux étoffes
niantes du 10 août ! Car cette année la terre parait
d'humeur dévorante, et j<> dmit» qu'elle en laisse
échapper beaucoup.
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Un Manteau d'abeilles.

La Voix du Luxembourg raconte un fait
très-curieux, sans précédent peut-être dans
l'histoire de l'apiculture :

M. Uusch, propriétaire à Fond-de-Hanty, près
de Florenviile, se promenant, par hasard,' sur la
route qui longe le bois à proximité de sa maison,
aperçut un essaim d'abeilles sur une branche vo-
hjute, très-élevée, d'un gros chêne.

M. Busch laisse aux abeilles le temps de bien
se pelotonner, va chercher une ruche et revient
avec M. Lejeuue, garde forestier à Mogues, et le
bûcheron Guiot.

Ce dernier monte sur l'arbre, frappe la branche
à coups redoublés de maillet, mais ne parvient
qu'à faire tomber la moitié de l'essaim.

M. Busch lui fait passer nue petite scie, la
branche tombe; mais, au grand ébahissement des
spectateurs, voilà toutes les abeilles qui se relè-
vent en un véritable tourbillon et vont s'abattre
comme une trombe sur la tête de Guiot, perché
sur la branche tronquée, à quarante-cinq pieds au-
dessus du sol. Une terrible angoisse s'empare de
MM. Busch et Lejeune : Guiot, pris de vertige et
percé de mille dards, ne va-t-il pas se précipiter
en bas?

Mais le pauvre garçon, en bras de chemise, la
tête seulement enveloppée d'un mouchsir bariolé,
fait appel à toute sa prudence, à toute son éner-
gie, laisse l'essaim se reformer en deux longues
pelotes pendantes à. chaque côté de sa tète et, à
moitié aveuglé parles insectes qui lui couvrent la
figure et presque tout le corps, il opère sa descente
avec des précautions inouïes, pour ne pas froisser
et exciter les abeilles collées sur ses jambes, son
ventre, ses bras, sa poitrine et sur la branche le
long de laquelle il glisse.

Enfin, Guiot arrive à terre recouvert d'un man-
teau d'abeilles, les tempes ornées du deux énormes
guirlandes d'insectes qui ondulaient au gré des
inflexions de la tète; il présentait un aspect in-
descriptible.

Comment faire pour le débarrasser de cette in-
commode légion? Busch le fit mettre à genoux,
lui plaça la ruche sur les épaules, la tête entière-
ment prisonnière ; mais ces maudits insectes ne
se dépêchaient pas de prendre possession du nou-
veau palais qu'on leur offrait, et le pauvre jeune
homme, les bras fatigués de maintenir ainsi la
ruche, ne pouvait rester plus longtemps dans cette
position.

On courut chercher une chaise au village: Guiot
s'assit à rebours, les deux coudes appuyés sur le
dos de celle-ci ; précaution nécessaire, car ce ne
fut qu'au bout de trois heures que le héros de
cette aventure fut mis en liberté. Aussi la joie
folle qu'il témoigna par ses cris, ses sauts, ses
gambades, sa course vertigineuse à travers ' les
buissons, prouvent quelles poignantes angoisses il
avait ressenties pendant cette longue et rude
épreuve.

Chose extraordinaire, providentielle, il n'avait
pas reçu une seule piqûre !
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ÉTRANGER *

CLÔTURE DU PARLEMENT BRITANNIQUE

Londres, 10 août, 3 h.

La clôture du parlement a eu lieu à deux
heures.

Le discours du trône loue l'assiduité des
membres du parlement. Il annonce que le dif-
férend avec l'Amérique, provenant de la pré-
sentation des demandes pour dommages indi-
rects, a été apaisé par la déclaration spontanée
des arbitres, laquelle est entièrement d'accord
avec les vues que la reine a exposées au com-
mencement de la session.

Le Canada a adopté les mesures, nécessaires
pour l'exécution du traité de Washington en
ce qui concerne le Canada.

La reine manifeste sa satisfaction de ce que
les clauses du traité n'offrent plus d'obstacles
à la concorde des deux nations.

Parlant de la dénonciation du traité de com-
merce avec la France, le message constate que
la France a exprimé le désir de communication
ultérieure.

Bans toute la correspondance qui aura lieu
sur ce sujet, la reine sera guidée par sa pro-
fonde sollicitude des égards dus aux justes de-
mandes des sujets anglais, par les sentiments
amicaux qui unissent depuis si longtemps les
deux pays et par la conviction des avantages
moraux et matériels qui doivent résulter de
relations libres entre eux.

La reine exprime sa satisfaction pour la con-
clusion du traité d'extradition avec l'Alle-
magne.

Le gouvernement a pris des mesures pour
résoudre plus efficacement la question du com-
merce des esclaves sur la côte orientale d'A-
frique.

La reine a consenti avec empressement à l'é-
tablissement d'un gouvernement responsable
dans la colonie du cap de Bonne Espérance.

File a vu avec plaisir les adddilions .princi-
pales faites par le parlement aux lois du pays.

Le discours ônumère les différentes mesures
votées, et constate la tranquillité et la prospé-
rité croissantes de l'Irlande, ainsi que l'état
florissant des finances.

Le message conclut eu demandant aux
chambres de s'associer à la reine dans ses
sentiments de gratitude pour tous les bienfaits
accordés par le Tout-Puissant et d'en implorer
avec elle la continuation.

LE PERCEMENT DU SAINT-GOTHARI).

Une dépêche télégraphique nous a annoncé
hier que le directeur du Saint-Gotnard venait
de conclure la convention relative à la cons-
truction du giand tunnel et de concéder celte
entreprise à M. Louis Fa'.re, entrepreneur à
Genève.

Nos lecteurs savent aussi déjà que la conces-
sion a déposé tin cautionnement de 8 millions
de francs, à titre d'une solidité incontes-
table.

D'après le Journalde Genève, les condi ions
du traité sont les suivantes ;

Dans sa convention avec, la compagnie, M.
Favre a fait des prix si favorables que, même dans
le cas où il serait nécessaire de revêtir le tunnel de
maçonneries, sur de plus grandes étendues que ne
le prévoyait la conférence internationale, le' total
des frais de "construction du' grand tnnncl iie
s'élèvera qu'à la somme relativement faillie de 50
millions (tout compris, rnèmp les frais d alnn'nis-
lr.at:on .gsmkale, les tr-awuK préparai^-es, L>.,
rails, lo matériel d'exploitation, etc.) C'est une
économie de 10 millions net? par les prévi-
sions.

M. Favre se charge entièrement de l'entreprise
à ses risques et périls, et contre bonification des
prix prévus par la convention pour chaque mètre
de travail accompli. fin particulier, feiiti'epreneitr
prend à son compte toutes les' difiieuftés impré-
vues qui pourraient surgir dans le cours du perce-
ment du funnel, soit par suite de ia natyrs; des
rpciies. <|ui Gon.ppiicnrTtnUii.jéui; (je la montagne,
soit par le fait d'une affluen'ce extiaonlinaire'di -s
eaux,

M. Favre prend l'engagement d'achever le tun-
nel dans toutes ses parties en huit ans, à partir du
jour de la ratification de la convention par le cou-
i.t;l fédéral.

La compagnie, de son coté, s'engage.à lui payer
une' prime de '5,(11)0 fr- par chaque Jour gagné sui:
ce délai, tandis que M. Favre aura à supporté};
une d^ducli.i! 0 5.000 fr. pour chaque jour de
retard pendant, bps ?ix 'jjcerijièj^ gfojflj et de
10,000 ff- par jour de retard çett£ j>.éri'ôde' une foja
passée. Au eas au le retard dans ia construction
arriverait à un an, la concession de M. Favre se-
rait périmée et son cautionnement appartiendrait
à ta compagnie. Si les travaux n'avançaient pas
d-'iihe njànit'ie ^uffiaaqjmen^ rapide, eu ésard au
temps donne pour leur mifâc ^htm-in*'/;!, >a
compagnie aurait le droit de se substituer à l'en- I
lr£M6aa^r et de continuer elle-même les travaux J
py de'kè r.empttip gjafese tas maiosit'un tiers. En
Biifj U çonn-tatïon £ >.fit £A3SQ l . „ ;„j,.;cil M &]
oroaçnedwit on fermer ressort wrr.s avpif co-
tendu des èZ^tS, tRfldi* que ce serait le tpibuuaj
fédéra! qui serait nanti, «Lias le cas Où il s'agirait
de prononcer sur des indemnités réclamées par la
compagnie pour fait de retards.

Dans le cas où ia compagnie, d/apjrôs la décla-?
ration du comité du Gotnard du 27 avril lijîl et
la décision du couseil fédéral du 3 novembre 1871
concernant la ratification des statuts 4e !§ çompa^
gnie, pourrait être tenue d'acquérir, en tout ou en
partie, les machines et engins qui ont été em- j

ployès au percement du Mont-Uems, M. favre .
devra remplir cette obligation sans pouvoir pré- ]
tendre à une indemnité, de ce chef. La compagnie
se réserve aussi le droit de faire entrer le person-
nel technique qui a été employé au Mont-Ceiâs
pour moitié dans les droits et obligations qui pré-
cèdent, et cela de telle sorte que, s'il était fait
usage de cette faculté parla compagnie, le personnel
technique en question et M. Favre seraient solidai-
rement engagés vis-à-vis de la compagnie. Diverses
clauses prévoient l'arrangement qui devra inter-
venir, dans ce cas, pour assurer la marche rapide
des travaux, ainsi que la solution qui serait don-
née aux difficultés éventuelles. La compagnie de-
vra, du reste, si elle veut user du droit ci-dessus,
le notifier à M. Favre dans les quatre semaines
qui suivront lu ratification de la convention par le
conseil fédéral.

Dans le cas où la mort, surprendrait l'entrepre
neur avant l'achèvement du tunnel, la convention
demeure néanmoins en vigueur, et ses héritiers
succèdent à ses droits et obligations; mais, dans
ce cas, les héritiers auraient à désigner, d'accord
avec la compagnie, un homme du métier pour
continuer la construction du tunnel, d'après les
prescriptions de ta convention.

Si, dans le délai d'un mois, cette désignation
n'avait pu être opérée d'un commun accord et
qu'un retard plus long fut préjudiciable à la con-
tinuation active des travaux, — pointeur loque),
en cas de contestation, le conseil fédéral^ aurait à
prononcer — la compagnie serait autorisée à faire
elle-même le choix nécessaire et cela pour tsut le
temps durant lequel ne s'établirait pas l'accord
entre elle et les héritiers de M. Favre.

Il est stipulé que toutes les contestations qui
pourront surgir, pour quelque motif que ce soit,
entre les contractants, seront portées devant le
tribunal fédéral, jugeant en première et en der-
nière instance, pour autant que ce tribunal peut
en connaître d'après la constitution et la législa-
tion fédérales; les contestations qui ne pourraient
rentrer dans sa compétence seront soumises, en
première et dernière instance, à la cour suprême
de Lucerne.

L'un des principaux concurrents de M. L.
Favre était la Societct italiana de lavori pu-
blia, de Turin. Cette société demandait neuf
ans pour la construction du tunnel, tandis que
M. Favre n'en réclame que huit et elle ne
voulait pas se soumettre à la condition que •
son cautionnement serait perdu pour elledans
le cas où le relard dans l'achèvement des tra-
vaux arriverait à une année pleine. Enfin, les
devis étaient supérieurs de 12 millions 1/2 à
ceux de M. Favre.

M. DE BISMARCK CONDAMNÉ PAR CONTUMACE

On écrit de Berlin au journal le Nord:

Un jugement rendu par le tribunal de notre
ville a produit une profonde sensation à cause de
la personne de l'accusé. Un ancien officier du
Schleswig-Holstein a intenté un procès au chan-
celier de l'empire, à cause des droits à une pen-
sion qui lui reviendrait pour ses services* mili-
taires ; le prince de- Bismarck ayant transmis la
cause à la chancellerie, qui a choisi comme man-
dataire un de nos avoués, le plaignant et le man-
dataire de la chancellerie se présentèrent au jour
fixé devant le tribunal.

Lorsque ce dernier voulut plaider pour son
mandant, l'officier s'y opposa par ce motif que ce
n'est pas la chancellerie, mais le prince le Bis-
marck qui est en cause; car, d'après les lois de
l'empire, c'est le chancelier et non 'a chancelle-
rie qui représente lo fisc de l'empire, et leprince
de Bismarck ne s'étant pas fait représenter par
une personne juridique compétente, il demanda
la condamnation de celui-ci par contumace. Le
tribunal, reconnaissant la justesse de l'observa-
tion, y fit droit ot condamna le prince. Le prince
ayant interjeté appel, on attend avec impatience
les arrêts- des cours de deuxième et troisième
instance, d'autant plus qu'il s'agit d'une question
de principe.

CHRQHiQUE JUDICIAIRE
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

La Justice en zig-xag.

Paris, 9 août.

Jules Favre a donc été réélu membre du
conseil de l'Ordre. Le scrutin de mardi lui a
donné 1-55 voix sur 203 volants. Vous avez
dit en mentionnant cette nouvelle que l'inci-
deut delacour d'assises de Versailles n'était
peut-être pas étranger à ce succès électoral.
Sans exagérer la portée de l'événement, je
pense qu'il a pu en effet exercer quelque in-
fluence sur l'esprit de certains avocats hési-
tants et déterminer le déplacement des dix-
huit voix gagnées dans l'intervalle d'un scru-
tin à l'autre par l'illustre orateur.

On a fort critiqué ici Me Jules Favre d'avoir"
accepté la défense de la prussienne Mever;
mais cette part faite à de légitimes susceptibi-
lités, il n'y a eu qu'une voix pour déplorer la
nouvelle, singulière et inconvenante manifes-
tation du jury.

J'ai été à Versailles. J'ai causé de tout cela
avec le substitut du procureur de la Répu-
blique de ce siège; c'est un de mes anciens
camarades de l'école de droit. Je ne commet-
trai pas d'indiscrétion en vous informant que
la démarche du juré, signataire de la lettre
qui récusait, en quelque sorte Me Jules Favre,
a été depuis rôpudjée et même hautement dé-
savouée par la grande majorité de ses collè-
gues.

En lotît cas le mal est fait, voilà un précé-
dent fâcheux. Ajoutez que la mise en liberté
provisoire vient d'être refusée par la cour, in-
compétente pour décider sur ce point, et que
les accusés par suite de ce déni de justiced'un
nouveau genre sont condamnés à une pro-
longation de leur détention préventive pen-
dant y rnois. Oh i la politique ! la politique !

Puisque je parle de Jules Favre, je dojs dire
que vendredi former il a obtenu â l'audience
de la première chambre du tribunal un réel
succès, il s'agissait toujours de la fameuse af-
faire du canal de Suez. Lorsque l'avocat de
M. Charles de Lesseps eut terminé sa plaidoi-
rie, l'auditoire charmé, en dépit de tout, par
celte parole fascinatrice éclata en applaudis-
sements, et M. le président (jutjntevvenir pour
an-ôier ceg maniiestations inopportunes. Cet
incident n'a éio relevé, que je sache, par au-
cun journal de Paris.

Voijs parieraiTJe maintenant des procès de
votre compatriote. M. Ponet? Dieu m'en pré-
serve ! -,

D'abord, vous cleve? avoir les oreilles rabat-
tus de tout cela. Kf puis l'énumération serait
trop longue :

«... Loquaom
« Deiassare v.alent Fabium. »

El|e suffirait à lasser uq bavard tel qup votre
chroniqueur. Enfin je né' vous cacherai point
que la prose de ce. littérateur politique 'n'est
pas tje fce||cs qu'ori ge pfaft" q anprecjor. y'n
honnête homme d'ici fléeitimiste, orléaniste
ou républicain, je ne sàis~ mais en pareilles
questions qu'importe la couleur?} disait que
ses procédés de polémique ressemblent assez

iiujsy, «lutis les  denuèi-s temps qe r-empii*.
J ai connu à ce moment les écrits de ce per-
sonnage et je trouve la comparaison, littéraire
ïfùrâiteme.ii eBiaitfe,

'Je'iais'sè également de coté l'affaire delà
ruo Grillée. Vous avez été aux premières loges
pour suivre ce procès, et mon outrecuidance
ne va pas jusqu'à vouloir, selon la mode pari-
sienne, vous fournir des renseignements sur
yp;j {ji-Qpresartuir.e<! ;

JJ palais commence à perdre jtin peu de son j
agitation accoutumée, On sent verûr Jes Y§* j i
ca'nce^, I

La justice militaire aura bientôt accompli sa <

longue et pénible tâche. L'O/fickL^T^
pu remarquer, contient de nombreuse, . ave«
tions de rapporteurs et de greffier ,f pronio-
dre national de la Légion d'hoEur p"sl '0r-
signe. D'ailleurs, plusieurs conseik ̂  stua
viennent d'être supprimés. ae guerre

La fille Catherine Rogissart aurait CPMV
ment souhaité que le 20" conseil fût dp el ne*
bre. Malheureusement pour elle le 2u« nom*
continue à siéger et elle a dû rendre e°n$eil

devant lui de ses agissements sous la rn Pte
ne. Vous avez entendu parler dé'ià rh , f

m,llu'
bataillon féminin du XII" arrondiCiS? Ux
était composé des plus pures... commpm i- I!
honny soit qui mal y pense, et je vn, e .
mande pardon d'employer un mot qui nw de"
le mot juste sans doute, mais qu'il mWT s
ficile de remplacer malgré la richesse r*r$
nue de notre langue : des plus pures snn
lottes de la Commune. Ledit bataillon À?u~
destiné à faire la chasse aux réfractairpfl
sexe, à leur reprocher leur couardise PI
besoin, à leur montrer ce que pèse le hnl'^
sexe faible. Le fait est (c'est là un do'uiôn, l

détail révélé par les débats et qui n<rn
,e

"x

plus à rire) que plusieurs jeunes gens 1 ro
fusillés par ces dignes filles des tricoteuse» ,i
l'an IL

 bestl
«

Catherine Rogissart faisait partie des am
zones de la Commune. Elle était en ont
— le cumul n'étant pas 'interdit,— nrésMai!
du club de l'église Sainl-Eloi,ou, p0u?ï
ployer la terminologie remise à la mode n r"
Raoul Riguault, présidente du club Eloi KII
a été condamnée le 6 août à 7 ans de trava ,
forcés. x

Je viens de citer le nom de l'ancien pr0Cn
reur de la Commune. Le même jour, le ieinô

GastonDacosta,sonsecrétaire,coiidamnéà'mort
àVersailles,a vu son pourvoi 'en révision rejet*
parla justice militaire. Il vient de se poorvJ
en cassation avant d'adresser à la commission
parlementaire sa demande en grâce. Dacosta
qui, à mon avis, est une victime plutôt qu'un
coupable, n'a pas vingt-deux ans.

La destinée humaine a de terribles fata-
lités, et s'il n'est pas gai pour un condamné
d'être fusillé en pleine jeunesse, il n'est ni
plus agréable à un innocent de mourir est
pleine virilité par la faute d'un pharmacien

Voici le cas auquel je fais allusion :
Le 23 avril dernier René-Théophile Papil-

lon, ouvrier des ateliers de la compagnie (h
l'Ouest, se trouvant indisposé, s'adressa m
médecin et, muni d'une ordonnance, se > i|
dit chez le pharmacien attaché à ladite Sm
pagnie. Il demanda et on lui livra une ]m.
teille d'Eau de Sedlilz. 11 ea but le eoiiiemi
éprouva des douleurs intolérables, el le sur-
lendemain expira.

C'est à l'aide d'un mélange de sulfate de
magnésie et de bi-carbonate de soude nue se
prépare l'Eau de Sedlitz artificielle. Quand le
mélange est versé dans le vase, ou y ajoute
l'acide tartrique qui produit une nouvelle
combinaison chimique : sulfate de magnésie
et tartrate de soude.

La justice informa. On mit ia bouteille d'Eau
de Sedlitz du pharmacien sous scellé. Le chi-
miste Roussin fut commis par le juge d'ins-
truction pour l'examiner. Il constata que la
bouteille étant pleine avait dû contenir 28
grammes de sulfate de zinc (vitriol blanc,
vitriol de Goslar, couperose blanche). Or, à h
dose de 4 grammes cette substance peut pro-
duire la mon. Il constata également 'a pré-
sence du même sel dans les organes extraits
du cadavre. L'adjonction du sulfate de zinc;
provenait-elle d'une erreur dans la prépara-
tion première du médicament ou d'une mé-
prise au moment de l'addition de l'acide tar-
trique? Le pharmacien fut poursuivi. 11 a
prétendu avoir livré à Papillon un médicament
selon la formule et n'être pas responsable des
altérations postérieures que' le liquide a pu
subir en dehors de son fait. La discussion,
vous le comprenez, a été vive et la cause ûo
manquait pas de délicatesses.

La 9° chambre correctionnelle, prenant en
considération des circonstances qui échappent
à mon appréciation, car je n'assistais pas à l'au-
dience et n'ai appris le procès que par le doc-
teur Roussin, n'a condamné le pharmacien
qu'à 500 fr. d'amende.

C'est, je crois, la première fois qu'il es!
question devant les tribunaux d'un empoison-
nement par le sulfate de zinc.

La veuve Papillon ne s'était pas constituée
partie civile devant la justice répressive. D
principe de la responsabilité étant dès mainte-
nant formellement établi selon ies termes df
l'art. 1382 du code, elle va se hâter d'intro-
duire devant le tribunal une demande en
dommages-intérêts et nous la rétro riverons
bientôt devant la quatrième chambre.

Je vous ai parlé autrefois d'un procès et
diffamation intenté conlre le Figaro par le
prince Scanderberg. Le Figaro avait été con-
damné à 1 lr. d'amende.

Le prince Scanderberg a reparu hier, 8 aoù.
devant la T chambre correctionnelle, ïM
celte fois comme prévenu. Pauvre T chambre
quelle besogne lui donnent depuis quelque
temps les escrocs du grand momie! Aprœ
Natal le faux duc de Balan, le hnx emperem
du Maroc ; après le faux empereur du ifarec
le faux ministre plénipotentiaire du Lotit! stras
après le faux ministre plénipotentiaire) <a>
Honduras, le faux comte de Nau attaché à l£

légation d'Haïti ; après le faux comte de N8Ê§
le faux baron de Fojuonaye condamné le <
août à trois «ils de prison s'ous lo nom moins
brillant mais plus réel d.e beguay ; e!1'm
après le faux baron de Foiuenaye , le ' aU5

prince d'Epire, Scantlerberg.
La liste estrelle complète ? Tant s'en faut et

nous en verrons biea «'autres.
Son Altesse Georges Castriofa Scandert»^

avait une manière habile de se soustraire au>
réclamations de ses créanciers. Comme l«Ju'
les escrocs de talent il savait le fonds qu'01'
peut faire de Isi sottise et de la vanité tu|
maine. Fouchault, coiffeur, vue Notre- l^'f.
*ies-Champs, après avoir frisé nombre de it»'
l'illustre chevelure princière, lui ayanî pie'
son té sa noie, soixante-quinze ou cent fraflcj
environ, Scanderberg ne paya pas— fi donc-
pour qui ie preuait-onf — Mais il daigna déli-
vrer à Fartiate capillaire un brevet de fo»^
niaseur et l'autoriser à mettre ses armes sur
devanture de sa boutique. Oui est confus a"'
jourd'hui? C'est ce pauvre Fouchault. H SL

désole. Il a tort : ,
Cette leçon vaut bien quelques écus san*

doute. ,
Un photographe qui avait eu l'honneur £

faire pflser ie descendant des princes d'Aluau -
né 'put obtenir le najement de ses portrau^
mais i| reçut ou revanche un magnifique b&
V0J (Poftioier de l'ordre noble d'Epire. J-
prinoe l'avait fait poser lui-mêr;,c. Bcander?

berg a été coùdarn;;^. à 5 ans de prison, t<-

La préfecture du Rhône a pris un arrêté qnl-
fixe par le détail l'exécution, en ce qui Ç0|*
cerne notre département, du àéci-el Qu'y
juillet dernier ordonnant le tirage au sort"
la classe de 1871 à partir du 20 août 1872.

Nous en extravons la liste des tirai** a'
sort dans les différents canton?! qui f°r.^
l'art. 1". Les autres articles .se trouvaient «JC>
contenu a. en substance dans la circulaire pr^'
iectorale publiée récemment ou bien ils rar
oellenî de» prescriptions communes à tous
ilrages au sort, ,s
' Le tirage s'effectuera dans les diflereu

captons comme suit ;
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Arrondissement de Lyon.

Mardi, 20 août 1872, 1" arrondissement de
Lyon, à 8 heures du matin, au palais baint-

P
 Mercredi, 21 août 1872, 2" arrondissement de

Lyon, à 8 heures du matin, au palais baint-

PlJeudi 22 août 1872, 3° arrondissement _ de
Lyon, à 8 heures du matin , au palais bamt-

PÎVendredi, 23 août 1872, 4» arrondissement
de Lyon, à 8 heures du matin, au palais Samt-

Pi
Ve

r
ndredi, 23 août 1872, Limonest, à 3 heures

•^^«PSÈ 1872, & arrondissement.de
Lyon à 8 heures du matin, au palais Samt-

Fïerre. 6„ arron(jissemeiit de J

L^' 8
2
 heures nu' matin, au palais Saint- 1

P Lundi, 26 août 1872, Villeurbanne, à 3 heures
du soir à Villeurbanne

Mardi, 27 août 1872, Vaugneray, a 8 heures du (
matin à Vaugneray. 1

Mardi 27 août 1872, Samt-Symphorien-sur-
Coise, à' 2 heures du soir, à Saint-Syrnphonen- 1

^MeiWi, 28 août 1872, Saint-Laurent-de-Cha- I
môusset, à 9 heures du matin, à Saint-Laurent- l
de-Chamousset. J_ l

Mercredi, 28 août 1872, l'Arbresle, a 2 heures
du soir, à l'Arbresle. - . .S

Jeudi, 29 août 1872, Mornant, a 9 heures du

matin, à Mornant. . ' . i .
Jeudi, 29 août 1872, Samt-Genis-Laval, a Z

heures du soir, à Saiut-Genis-Laval. c
Vendredi, 30 août 1872, Condrieu, à 7 heures ^

1/2 du matin, à Condrieu. \ ,
Vendredi, 30 août 1872, Givors, a midi, a Oi- U

vors. ^T "" .*.* '"*."' , ,
Samedi, 31 août 1872, Neuville, a 9 heures du n

matin, à Neuville.

Arrondissement de Villefranche. tl

Mardi, 20 août 1872, Anse, à 10 heures du ma-
 r

j
tin, à Anse. ' J

Mercredi, 21 août 1872, Belleville, à 11 heures b
du matin, à Belleville.

Jeudi, 22 août 1872, Beaujeu, à- il heures du
matin, à Beaujeu.

Jeudi, 22 août 1872, Monsols, à2 heures du soir, p,
à Monsols. l'(

Vendredi, 23 août 1872, Lamure, a 1 heure du g|
soir, à Lamure. t c

Samedi, 24 août 1872, Bois-d'Oingt, a 11 heures -
1/2 du matin, au Bois-d'Oingt.

Lundi, 2fi août 1872, Villefranche, à 11 heures M
du matin, à Villefranche. di

Mardi, 27 août 1872, Tarare, à 1 heure du soir, d(
à Tarare. ni

Mercredi, 28 août 1872, Arnplepuis, à U heu- | e
res 1/2 du matin, à Arnplepuis.

Jeudi, 29 août 1872, Thizy, à midi, à Thizy. cs
- de

CHRONIQUE l
.' . . , so

Au moment de terminer le journal, m
nous recevons une dépêche qui annonce m
que M. Cantonnet, préfet des Pyré-
nées-Orientales, est nommé préfet du la-
Rhône. v • .  S

Nos lecteurs se souviendront que J"
nous avons annoncé dans notre numéro "0
d'avant-hier que, selon toutes probabi- Ps
lités, c'était sur ce nom que s'arrêterait _t
le choix du gouvernement.

M. Cantonnet est un des rares fonc- gr
tionnaires du 4 septembre qui ont été i'i:
maintenus en place par le gouverne- Sa
ment de M. Tiriers.

Il est remplacé dans les Pyrénées-
OrienL'.l -.-'. par' M. Babaiid-La rivière, pr
dont 0:1 parlait également pour le Rhô- rei
ne, et qui est aussi un ancien préfet du élt
4 septembre. vc

Ajoutons que, si nous en croyons le £
Français , ia préfecture du Rhorit; %
avait été' oii'erte a M. Hérold, qui n au- [j'j
rait pas cru devoir l'accepter.

 a 1
Voici une bonne nouvelle pour les musées tu '

de province. L'excellente mesure dont il s'agit P1'1
était depuis assez longtemps arrêtée en prin-
cipe; mais ou vient d'en régler par le détail "e
l'exécution. Sl?

Parmi les richesses du musée du*Louvre se ^
trouvent, comme oa sait, quantités d'objets en s é
doublent en triple exemplaire, et d'autres, e '-
bien tjiié d'un mérita incontestable, ne sont
pourtant ni. asssez beaux, ni assez inté-
ressants pour figuier à côté des cbefs-d'œu- r
vre de l'ait, orque d'ciileurs le manque de zff
place ne permettrait jamais d'installer dans les '

 J
.

galeries du Louvre. nQ,
Ces ouvrages, parmi lesquels ou compte j, ;

885 tableaux, une grande partie des meilleurs .;
maîtres des' écoles française, italienne et. !\
flamande, vont être répartis entre les musées ^i>
de province.

Lyon, dont les collections sont classées
dans la première catégorie de cette réparti- ]
tion art.stiijiic, partager?! Sâ^2 1 tUearx avec p«
Amiens, Angers, Besançon, Bordeaux, Caen, tivi
Dijon, Grenoble, Lille, M^dlle, Montpel- En
Her, Nancv, Nantes, Rennes, Rouofn pt Ton qui
louse. dôj

fies neuves de maître, auxquelles l'admi- pn
nistfatio'i des Beaux-Arts faii subir en es mo- vé
ment tjGfciqaes réparations jugées indisposa- à u
blés, seront, immédiatement après, remises sié,
aux mandataire* des viiies. voi

Les objets d'art d'jiiiL'P nature, terres ser
cuites, statuer ancien nés et nsode^ijès, émaux, de
aiiihjUilfis égyptiennes, vases de diverses épor ^
guet*, an nombre de 2,574, seront à leur tour uni
t objet d'une distribution qui sera entre- cai
prise immédiatement après l'enlèvement et le (
départ des peintures. rée

 éta
La préfecture nous communique une circu- de

faire de M. je général Vinoy, grand chancelier les
de la Légion d'honneur, relative à i&souscrip- \ u§
tion instituée pour reconstruire le palai» de det
tordre. mil

Au 1er avril dernier, les sommes recueillies dé- la
passaient 700,000 fr. ; mais quelques journaux
ayant annoncé très-malheureusement que la j
souscription était close, les versements s'arré- rjei
terenttoutàcoup. ' (\^

M. le grand chancelier eut beau faire pa- ^
raftre dès le 8 avril une note rectificative, la £
«jpusiîriplion ne s'est relevée que lentement, ^ rr
îi%V Î3 juillet elle n'était encore montée qu'à on
/oO.OOOfr.'" °è

a
r(

é& nUr Paifaire l'œuvre, i( règle à repupillir c
^0,000 fr. Gan

v
 eljru ' t répandu que la souscription é ait cou-
rte, ajoute M. le grand chancelier, n'est pas fa
seù.e cause qui ait inllué sur le résultat actuelle- .l

';'"'; éteint. Beaucoup de légionnaires n'ont nie
4-aulrs Uji'ti'ne que leur solde. ; le retard involon- re (
\^P. ^in'Orte ijaHS jp paiement des traitements de -t
j^bsauJii d'irqorjeur <j st;uya,>i paralysé lps uieil- r>e .
/ures dispositions. Cette cause va disparaitro ; a ^ uj
l'heure p***eote, his sommes qui restaient dues ?
*»r l'Wrtôa 1871 sont «Jiitl^megt payées. Très-
Kûchaiuumeni (e; légionnaires appartenant aux r
armées de terre et d« vàèv, h&e£\:fQ$t |g nremier \-f'
sempstre de l'année 1872, et,' à favenir, i«Ss paie? V'ej
^snts se succéderont sari* interruption aux épo- î
IBM réglementaires. (|é«
, l^es membres de l'ordre, mieux favorisés sou 3 blii

0ff
Iaf'p8rt de la fortune, qui ont déjà souscrit, (]e

d-i'lî"' n°uveau leur concours. De simples mé- KI,,
u, "^.fhandonnent une. portion considérable de ULM
leu

L
r/aihle pension.

(m i°.ran chancelier. a doue la ferme espérance j
<iou<!Ô'

î
v 11ftrn'jre8 ^e f 0I'di'e qui n'ont pas encore p

dem;' réP°udront avec empresssement à son Vïïaernier appel. nol
—_ . ., i

L'exécution de Bernard aura peut-être été
de la dernière exécution publique.
u- Les scandales récents produits a l'occasion

de l'œuvre lugubre de la justice ont, paraît-il,
de attiré l'attention du gouvernement, et on se-
]t- rait sur ie point d'exhumer un arrêté qui de-
, puis deux ans attend la lumière.

S_ En effet, quelques jours avant le 4 septem-
bre, à en croire ie Gaulois, M. Claude, le chef

nt du service de sûreté, avait été chargé par M.
it- Piétri, alors préfet de police, de lui faire un

rapport sur les modifications à apporter aux
es derniers moments d'un condamné à mort.

Le rapport fut fait, et son auteur demanda
,e la suppression de la camisole de force ; en ou-

tre, que le condamné ait les cheveui coupés
je dès sa sortie de la cour d'assises ; enfin que
t- l'exécution ait lieu dans la cour de la prison

même.
ss Au moyen de ces différentes modifications

proposées, on arrivait à abréger de moitié,
lu c'est-à-dire de plus de quinze minutes, la du-

r_ rée du temps nécessaire aux derniers ap-
jl prêts.

Ce rapport fut suivi d'un arrêté conforme,
i- rendu par le préfet de police et approuvé par
> l'impératrice régente. Les événements en em-

pêchèrent la publication.
,s Aujourd'hui on serait décidé à appliquer dé-

sormais ces mesures.

On a reconnu aussi, paraît-il, que des in-

s convénients graves résultaient delà nécessité
de faire tant voyager l'exécuteur des hautes

. œuvres et l'instrument du supplice, et il est
sérieusement question de la nomination de

u nouveaux exécuteurs.
Six ressorts de cour d'appel, et non pas qua-

tre, comme il avait été dit primitivement, se- (
. raient désignés pour être le siège de ces fonc-

ùonnaires : Rouen, Rennes, Bourges, Greno- ,
s ble, Toulouse et Aix.

i

Nous avons dernièrement parlé d'une ins-
. pection qui se commence dans les manufactu- j

res des tabacs qu'auraient motivée les plaintes ,
1 sur la qualité des tabacs et des cigares, et sur- '
: tout la diminution de la consommation.

Aujourd'hui, on assure qu'il est très-sérieu- ,
5 sèment question de ramener le prix du tabac

de régie à des taux plus modérés. Il y a eu a
, déjà à ce sujet divers pourparlers entre le mi-

nistre des finances, le directeur des douanes et .
• le directeur des tabacs. „

Cette mesure serait considéré comme seule .
capable de réduire la fraude qui s'opère dans
des proportions inconnues jusqu'à ce jour. (-

Heureux fumeurs ! comme on s'occupe ,
d'eux.... l

g
L'institution nationale des Sourds-Muets de .

Paris va ouvrir la sixième année scolaire de
son cours public d'orthophonie pour le traite- y.
ment des vices de la parole et du bégaie- „
ment. ,:

Ce cours, créé par décision ministérielle en '
faveur des personnes cle l'un ou de l'autre sexe
affectées de bégaiement ou d'un vice de la pa-
role, et confié à M. Emile Colombat (de l'Isère),
officier d'académie, professeur au Conserva- d
toire national de musique et de déclamation de a
Paris, a lieu les lundis et jeudis, à sept heures e
du soir, d'octobre à juillet inclusivement.
• Les demandes en' autorisation de le suivre
gratuitement sont reçues à la direction de
l'institution nationale* des Sourds-Muets, rue M
Saint-Jacques-, 254, à Paris. ti

n
Encore la file eles Ecoles! On se souvient p,

pnH-êliv que M; Estienne, fermier du parc, gj
refusa de prêter ses pelouses aux ébats des n
élèves des chères écoles municipales. Mais en p,
vérité nos édiles pouvaient-ils donc s'arrêter
à une telle opposition? Le mauvais vouloir
d'un fermier de la ville pouvait-il être un .
obstacle à l'éclat de cette solennité? On passa ïï
outre. le

Six tonneaux, avec le personnel nécessaire P
à la distribution du liquide, furent ins-
tallés dans une prairie. M. Estienne a fait un
proces,s à la ville.

Après avoir constaté que la ville avait violé >
le droit de son fermier et entièrement oublié
SBS eibiigations de bailleur, le tribunal, à l'au-
dience d'hier, a prononcé une condamnation
s'élevant à 45() fr., 350 fr. pour dégâts causés gi
et 100 fr. a titre de dommages-intérêts,

 , . pi

Les Frères de la doctrine chrétienne de
Lyou réclarpent leursappoiiitements échus de-
puis le 4 septembre 1870. ' te

Nous avons déjà parlé de ce procès et an- i':
nonce que la vi lie opposait aux demandeurs •*!*
l'exception d'incompétence. Hier ia première
chambre du tribunal a rejeté cette exception
et ordonné que l'affaire sentit pîâidéeau fond
à l'une des plus prochaines audience?, '

P<
Immédiatement après, M. le président a Ri

prononcé un jugement très-longuement mo-
tivé, accueillant la demande formée par Me. in
I3rac de la Perrière contre l'Etat français. La
question de ce procès, ainsi que nous* l'avons d'i
déjà dit plusieurs fois, était de savoir si les ri<
propriétaires sur le terrain desquels on a éie- pc
vé des travaux de défense préventifs ont droit cii
à uue indemnité, alors même que l'état de de
siège a été déclaré. Le tribunal civil a refusé de
voir dans ces ouvrages construits, hors la pré- joi
sence de l'ennemi, des faits de guerre; des' cas
de force majeure, et en conséquence il a cou- co
(Janine l'Eiat à payer à Me Brac de la Perrière qr
une sotnifie de 3<LGQQ fr, pour dommages so
causés à sa propriété de la' Mulallôiii.

Cette décision sera sans aucun doute tléfé- M
rée à la cour. Si le principe, qu'elle consacre, pe
était maintenu par la cour d'appel et la cour
de cassation, l'Etat devrait indemniser tous fis
les propriétaires qui se trouvent dans une si- eti
tuat'iow" anaiog-uSj e| l'en.serpble de ces in-
demnités hé s'élèverait' éa? | ipqijjj dp itji;
millions, d'après l'estimation du ministère de
la guerre.

 fai
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Le conseil de guerre a condamné avant-hier
deux gardes mobiles du Rhône à cinq uns de '
détention avec la dégradation militaire pour
désertion devant l'ennemi. ,

Ces deux soldats avaient déserté de Belfort. ,'
Arrêtés à Clerval ils furent ramenés à Lyon et Vf
on les incorpora dans la 5e légion où ils res- i,'
tèrent jusqu'à la fin de la guerre. i,.

On se souvient que la 5e légion ne fit pas ''
campagne,' ^

«i ~*kç:~ faI
Un de nos confrères puLifip une commu-

nication des plus curieuses si on peut la croi- mi
re entièrement vraie.

Un ancien zouave ;8e régiment), M, Lou)< foi
Ueynaud raçoute qu/à. Ver&uileg, pendant t|
guerre, il iul est arrivé de trouver dans la rue
le propre chien deM. cle Bismarck, uneJ'"- ;
petite bete que son maure aimait beaucoup et le!

j nui s'était égarée dans cette résidence non- Et
vejîe. . c°

M. Reynat:.! qui était â Versailles sous un JP.'
elégiiisement, l'aurait pris, gardé, et offre pu- li
bliquement, par l'organe du Progrès de Lvbn, ! £°
de le rendre à sou ancien possesseur contre la ; la
libération de deux do nos villes occupées. **

___ . ^

Ii devient excessivement dangereux de s'a- ' na
venturer ia nuit dans certains quartiers de ! no
notre ville. : di,

Avant-hier soir, M. L..., qui demeure rue vil

'«W iii.iniii— - .-i........ -

été Bugeaud, rentrait tranquillement chez lui en
revenant du Grand-Théâtre ; quand tout à

ion coup il est assailli par trois individus et une
-il, femme.
se- Pendant que l'un lui serrait la gorge, les
le- autres exploraient ses poches et le dévalisaient

complètement : sa montre , sa chaîne, son
m- porte-monnaie, sa tabatière, son portefeuille
hef et son couteau étaient expropriés en un in-
M. stant.
un M. L... croyait en être quitte à ce prix, et
ux n'ayant plus rien à confier à ses agresseurs,

se préparait à rentrer chez lui, quand ceux-ci,
ida qui semblaient satisfaits, le ressaisissent!', et,
m- comme il pleuvait à verse, lui arrachent
>és son parapluie, puis ils se retirent, s'abritant
ue tous les quatre tant bien que mal, pendant que
on M. L..., mouillé jusqu'aux os, regagnait son

domicile en grelottant.
ns
ié
al Mme Ernst vient de partir pour Uriage, où
p. elle a été appelée pour donner une séance.Elle

reviendra aussitôt après â Lyon, où satroisiè-
ie me et dernière conférence aura lieu vendredi
ai' prochain 16 août.

A en croire la Comédie politique d'hier, M.
é- Francès, ancien secrétaire commissaire de po-

lice politique sous l'empire, arrêté au 4 sep-
tembre sur un ordre signé Baudy, serait dans
l'intention d'intenter à l'ex-membre du Comité

^7 de salut public, un procès en dommages-in-

es
 térôts

'

,st Augustine est là...! Augustine arrive.
le A Metz, dans la nuit du 5 au 6 août, ou a

observé une lumière boréale, après la dispa-
l" rition de laquelle on a vu à la môme place une
l~ étoile avec une queue de comète.
-j~ Que se passera-t-il le lundi 12 août ? Ques-

tion de vie et de mort.

Le Progrès et le Courrier de Lyon reçoi- '
j_ vent tous deux des lettres par lesquelles |des j
;" habitants du quartier Saint-Irônée se plaignent <
;s amèrement que l'administration municipale j

ait décidé, d'une façon qui paraît aujourd'hui ,
irrévocable, l'aliénation du jardin de Choul- J

" lans. .
f. On ne voit pas en effet la nécessité qu'il y \
. avait à laisser dévaster d'abord puis à suppri-
[7 mer ce jardin qui est le seul dans ce quartier (
' et dont le prix de vente ne représentera pas £

certainement l'utilité et l'agrément qu'il don-
® nait aux habitants. t

Les lettres dont nous parlons relèvent toutes
deux un fait qui aurait s'il est vrai, une cer- j

e taine gravité. Les affiches annonçant la vente s
n'auraient été apposées qu'à l'extrémité oppo- r
sée de la ville : à la Guillotiôre et aux Brot- j

f teaux.
Le Courrier et le Progrès insistent l'un et t

l'autre avec raison pour qu'il soit sursis, s'il j
en est encore temps, à cette solution défini-
tive jusqu'à ce qu'on ait pu au moins étudier

a et débattu publiquement la question. „

 — s
, Trois de nos anciennes connaissances, M"108

- de Taîsy, Sorandi et Lartaux sont engagées à
M au théâtre royal de la Monnaie, à Bruxelles, où a
s elles vont débuter prochainement. a

_J_ c
3 S>

A en croire un de nos confrères M"e Céline
3 Montaland toucherait pour chaque représenta- r;

tion dais Chatte blanche deux cents francs, ri
Nous croyons le chiffre fort exagéré. Si nous ti

ne nous trompons pas M"" Montaland est d
t payée par soirée à raison d'environ 75 francs Ji
Î seulement. C'est encore beau d'ailleurs, et a
3 malgré les qualités visibles de cette artiste, ou d
i peut trouver la rémunération suffisante. cl
r n
r
i Le rédacteur du Maudit, condamné récem- ^
i ment à 6 mois de prison, avait demandé, assure y,

le Petit Lyonnais, un délai pour se constituer
i prisonnier.

- Ce délai lui a été refusé,
i fa

. La République républicaine a été acquittée J
{ hier en cour d'assises, r1

 P

t Les ouvriers sabotiers de Lyon sont en
i grève dans la plupart des ateliers.

Ils demandaient une augmentation de 30 c. |'
par douzaine. tu
I
 ui

L'épée d'honneur offerte par les souscrip- fj;
teurs lyonnais au colonel I)enfe:-t sera, paraît- V(
il, placée quelque temps élans une eles vilri- UI

i i!C6 de i'iixposition.

Lyon devient le but de courses gigantes- m
ques. eP

jJerniùrement c'était un vélocipédisteet'un I C11
pédeaitrier, qui pariaient de se rendre de
Rouen en neufjours. .

Yoici aujourd'hui un tournoi non moins
intéressant :

Un des membres de la société des Itégates
d'Oxfort, tord John Macaulkay, l'un des plus
riches gentlemen du Royaume-Uni, vient de
porter un défia un Français, M. Guyenol, an-
cien officier de marine, vainqueur lui-rnême qu
de plusieuis pouraes célpbies, lëe

Il s'agit do se rendre de Paris à Lyon en dix
jours et quelques heures, de

C'est le pemt îtoéppa qui à été désigné
comme but de cette coursé nautique, à la- vii
quelle doivent assister des délégations des
sociétés de France et d'Angleterre. M.

Le yacht que monte i\L Guyeno.t parte ls Tl)
nom de YExilf, celui' do M, Macaulkay s'ap- lig
pelle le Rapide,

C'est mercredi que ces messieurs sont par- d'1
tis du pont de la Concorde. Ils doivent donc 17»
être à Lyon samedi matin. de

L'enjeu est de dix mille francs.

u^.. ~^ » N: ^V^O^AALJ rem

Le troisième sous-comité du bureau de bien-
faisance du 1er arrondissement de Lyon s'est aé
réuni vendredi 9 courant, à trois heures, à la cla
mairie, sous la présidence de M. Blanc, conr
seiller gj^pjpWjj afl]cjD;' de l'étût-'civii. afl

À l'ouverture de la séance, tous les mem-
bres présents se sont vivement associés à un
hommage rendu à la mémoire de feu M. Si qu
Macé, leur ex-vice-président, par M. Blanc, ms
II a été décidé que l'expression de§ sentiments e't.
manifestés paf le piésident de l'a réunion se- n>'
rait inscrite sur le registre des délibérations pr;
du sous-comité et communiquée à l'honorable [\0
famille de ce regretté collègue. m
' Continuant son ordre qû* jour, le squs^co- c^,
mité a nommé vice-président M, Louis. (i^

M, Bouchariat a bien vouli,} scçente-i' fôs *-
fonctions (je sppfétai}^, .«c

î- et

La plupart des individus compromis dans ch
les insurrections de Lyon, Marseille, Saint- JR
Etienne, le Creusot, etc., et condamnés par ^
contumace, sont réfugiés à Genève, notam- V(
ment Chol, ex-commissaire central à Lvon ;
Tisssot Jeannin et Kergeron, ex-membrë du ;e

j comité de Salut public et de la ligua du Midi ; !.ri

: Tadussel etBourret, signataires des affichesiu-
surrectionnelles du 30avril: Uruvat, balancier, su
10, chemin eles Sources, à Plai palais, l'un des
instigateurs de l'assassinat du c ommandant Ar-

i naud; Guittat, gérant du Cri du peuple Iqon-
i nais; Dumay,ex-mairedu Creusot, rue Sismou- ~*

di, 5 ; Gaffiôt, ex-officier de paix de la même a"
ville, actuellement membre du conseil d'ad-

en ministration de la. Marmite sociale; Serdey,
à Rousset et Faure dit Cou-Tordu, compromis

ne tous les trois dans l'assassinat du préfet de
l'Espée et condamnés par la cour d'assises de

les Riom.à la déportation dans une enceinte for-
int tifiée.

Ile La Compagnie P.-L.-M. organise pour le 14
n- un nouveau train de plaisir de Pans à Lyon ;

cette fois le train aura été annoncé assez tôt
et pour être connu de la foule des Parisiens qui

rs, désirent voir l'Exposition de Lyon, et proba-
ci, blement il amènera dans notre ville un nom-
3t, bre bien plus grand de voyageurs que le der-
nt nier.
nt D'un autre côté, la Compagnie ayant sans
je doute écouté les plaintes générales motivées
jn par le bref séjour accordé par elle aux voya-

geurs du dernier train, leur permettra cette
fois de résider 5 jours à Lyon.

Le train de plaisir annoncé pour le 14 ne
^u retournera en effet à Paris que le 19 août.
!e II est à désirer, autant pour la ville de Lyon
G~. que pour l'Exposition, que ces trains déplaisir
dl se multiplient et que la Compagnie P.-L.-M.,

imitant celle des Dombes, organise des voya-
ges à prix réduits sur tout son parcours et

û dans tout le rayon de notre ville.
3- Il est à désirer surtout que les Compagnies
D- donnent des facilités plus grandes aux habi-
is taiits du Midi qui, n'ayant, pour la plupart,
té pas vu, à cause de la grande distance, l'Expo-
î- sition de 1867, voudront tous voir l'Exposition

de Lyon.

Encore un tamponnement !
a Celui-là heureusement n'a pas eu ele consé-
t- quences graves, mais il prouve une fois de
e plus avec quelle insouciance les compagnies

o*S chemins de fer traitent les malheureux
i- voyageurs.

" Lundi, le train qui part de Lyon à cinq heu-
res du matin pour arriver à Tarare à huit
heures, reçut l'avis à la gare de Lozanne d'a-

" voir à ralentir sa marche, car il avait devant
iS lui un train de marchandises chargé outre me-
[t sure. Malgré toute la prudence du mécanicien,
® la locomotive heurta, sous un tunnel, le train
11 signalé ; deux wagons du train de marchan-
" dises furent brisés ; quant au train de voya-

geurs, il éprouva une telle secousse que plu-
y sieurs personnes furent contusionnées.

Quelles que soient les causes de cet acci- fr dent , il faut reconnaître que la compagnie en
s avait parfaitement prévu la possibilité.

D'ailleurs la vie des voyageurs est si peu de '.
chose pour nos grandes compagnies. i

s Ne les voit-on pas tous les jours lancer sur
l les voies, au risque d'occasionner lespius gra- j, i
3 ves accidents, des trains dont le tonnage et le ' «

nombre des wagons dépasse de beaucoup les { 1
limites autorisées par les règlements. i i

Si nous sommes bien renseignés, le train ! i
i tamponné lundi se trouvait dans ces condi- ; 1

tiens. t i

L'Exposition de Lyon, comme toutes celles '
qui l'ont précédée, devra se clore par la remise !
solennelle des récompenses aux exposants. j i

* L'administration de M. Tharel prépare déjà i i
; à cette occasion une grande fête où la musique , 1
i aura naturellement un rôle important. Nous

avons annoncé déjà que M. Ambroise Thomas
compose une marche à grand orchestre, qui e
serajouée pour la première fois. j

s M. Mangin, notre chef d'orchestre, veut pa- i
raît-il, rivaliser avec son illustre confrère pa- t
risien et travaille à une grande cantate inti- r

• tulée ; la Reine des peuples ou les conquêtes s
 du travail, dont la première exécution aura

lieu également à cette occasion. Cette cantate f
alternée à deux voix (ténor et soprano) a x
deux chœurs intermédiaires, plus un grand 1
chœur final. Les paroles sont dues à un nom- r
me de lettres lyonnais.

Le sujet en est, ainsi que le titre pourrait le d
faire deviner, ht. France reprenant par le tra-
vail son rang à la tête des nations,

M. FEBRAND, négociant à Lyon, qui aurait P
fait des fournitures au 27e régiment de ligne, c
est invité à passer à la mairie centrale de
Lyon (bureau n" j du, secrétariat général) f
pour une communication qui l'intéresse. ^

Une mise à pied de huit jours est infligée au a
sieur Chaize(Jeaii-Baptiste), cocher de la voi-
ture de place n° 102, pour refus de conduire
un voyageur.

Une mise à pied de quatre jours a été in-
fligée au sieur Dutruc (Clauele), cocher de la ci
voiture de place n° 185, pour insulte envers g«
un vovageur. n

 tr

La sagesse des nations a formulé sur le ";
mois d'août une foule ele maximes et dictons
en vers plus ou moins harmonieux. Nous ue *
citerons que le sixain, suivait i l\

S'il pleut à SaitH-rLaurerit, (\a \Q) vc
. La pluie arrive à temps ; m
A Notre-Dame même (lo 15) pi
Chacun encore l'aime ; M
Mais à la Saint-Darthélemy (le 24)
Tout le monde en fait fi !

On se souvient de ce professeur de chimie m
qui, faisant une expérience devant Napo- ni
lêon I", lui dit : M

— Sire, ces deux gaz vont avoir l'honneur "'
de se combiner devant Votre Majesté.. '?

Nous trouvons dans un petit journal ele pro~ 7/ '
vinee quelque chose d'analogue.

Cette feuille donnant dos vers adressés uar
M. Victor Hugo àA{m? Judith Menelès, fflle'de -
Théophile Gautier, les fait précéder de ces 7_
lignes :

" Le journal h Renaissance publie aujour- Si
d'hui un sonnet qui, entre autres qualités, a te
l'honneur d'être le premier et le seul sonnet #<
de Victor Hugo! <i m

* ' ai

m
Par arrêté du ministre des finances : 8a

M. Ducurtil, percepteur à Vif (Isère\ 2e classe, _;
a été nommé percepteur à Gohcelin (Jsère\ 2°
classe. .

M. Ejau^pt, commis ds ia trésorerie d'Afrique, v.
a «Ue nommé percepteur à Vif (Isère), 2° classe. fa

 _ c:
A la dernière foire de Bourg, il a plu, près- b<

que continuellement depuis rouverture du ra
rr._rch,é jusqu'à ia clôture. Les acheteurs s'y la
étaient rendus eu grand nombre ; les vendeurs J -
n'y étaient pas aussi nombreux qu'on l'avait B
présumé ; cette abstention s'explique par IV &
bondance et le bon marché des foins qui per- 8l

mettent de repeupler iea étables déff*"-"--
cause de la cherté précéda"*" J „ ^..uiesà
fleg besoin.» <* aes fourrages et
*-  ^o i alimentation, dans ces deux
^ornières années.

Les transactions néanmoins ont été rapides
et assez importantes pour le bétail de bou- C
chérie, dont les prix se sont élevés. On remar-
quait des bœufs italiens de belle qualité. Le
taux du bétail de travail reste stationnaire. —
Voici les cours :

Bœufs, Ire qualité, do 85 à 00 fr, les 100 kilog.; K
2e qualité, vaches comprises de 70 à 80 fr.; Taux I ^
Ire qualité, de 100 à 105 fr. les 100 kilog.; 2e qua- I c
lité de 85 à 90 fr. I *

Porc3, ire qualité, de 100 à 104 fr. les 100 kil., !
sur pied ; 2e qualité, de 80 à 85 fr.

Animaux amenés A la foire de Bourg du 7 août, j

Bœufs, 329; vaches, 454 ; chevaux .et mulets, '< C
24 ; veaux, 2.10; porcs au-dessus cTun an, 73; porcs ^
au-dessous d'un an, 805 ; moutons, 33. : j

A la Grenette, le marché n'était pas très- '

ley, considérable ; il s'y est vendu 1,200 doubles
mis décalitres de blé nouveau et plus de 2,000 de
de ; blé vieux. Il y a une baisse dans le prix

: de moyen de cette céréale.On amène peu de colza;
'or- le droit perçu à l'entrée sur cette graine n'est

peut-être pas sans influence sur cette situa-
tion.. , , —_

' n . ISÈRE. — Le barreau de Grenoble a constitué
n] avant-hier son conseil de l'ordre pour l'année
'[j- juridique 1872-1873:
' _ M. Farge a été élu bâtonnier.
§g_ MM. Denantes, Casimir de Ventavon, Au-

' zias, Louis Michal, Sisferon, Victor Arnaud,
Giraud, Gueymard et Frédéric Périer ont été

ins élus membres du conseil de l'ordre.

âes —
ïà' On a abattu l'autre jour à Grenoble un arbre
lte qui avait son histoire et un nom glorieux. Le

Connétable n'est plus.
ne C'était le doy«?n des marronniers du jardin

de la ville. Planté par le dernier des connéta-
on blés sur la terrasse de l'hôtel de Lesdiguières,
su

-
 qui fut plus tard acheté par la ville (1719), il

'*•) avait, comme pour justifier son nom, des états
'a_ de services militaires où figure une glorieuse
et blessure.

En 1815, il reçut vaillamment dans sesflancs
|6S un boulet autrichien. L'extraction du projec-
}I" tile fut opérée avec précaution; néanmoins
ri, la santé de l'arbre en fut ébranlée et depuis
°* on le vit dépérir. Mais ce vaillant témoin des
on âges précédents mit longtemps à mourir; il

fallut enfin que la hache et la scie vinssent
terminer sa vie.

Si on ne l'a pas laissé mourir en paix, c'est
|j" que sa ruine devenait un danger public. Un
os 'jour déjà, il y a quelques années, une de ses
es i grosses branches tomba, un jour de fête, sur
JX la foule groupée sous la terrasse et y causa de

funestes accidents.
l\- La population de Grenoble ne l'a pas moins
'" vu disparaître avec un sentiment ele regret ; ia
a_ terrasse lui semble en deuil depuis qu'elle
ai est vide de ce vaste et puissant branchage.
e- , .i- -
rL
in LOIRE. . — Jeudi 8 août, M. Picard, în-
î- génieur, avaifeonvoqué à l'Hôlel-de-Ville de
i- Saint-Etienne les conseillers généraux, les
i- maires d'un certain nombre de communes et

plusieurs particuliers pour les engager à prê-
i- ter leurs concours effectif aux trois chemins
n de fe> d'intérêt local qu'il projette de Saint-

Etienne au Rhône par Pélussin, de Saint-
le Etienne à Lyon par Brignais, et de Firminy à

Saint-Etienne par Roche-la-Molière.
ir Après que M. Picard eut exposé ses plans
t- j. et ses moyens d'action, la réunion considérant
e de quel avantage ces chemins seraient pour
is j l'arrondissement de Saint-Etienne , choisit

i dans son sein une commission d'initiative
n ! chargée de centraliser les offres de subvention
- ; faites ou à faire par les municipalités intéres-

j sées. .

.s ' SAVOIE. — Les 10, 11 et 12 août courant
e aura lieu sur le lac du Bourget une grande fête

j nautique. Joutes, coui se à la voile et à l'avi-
à i ron, chasse aux canards, pantomimes aux
e , flambeaux, etc.
s
s GIRONBB. — Le jour où a paru le numéro
d exceptionnel du Figaro, l'administration de ce

journal a expédié dans ce chef-lieu de la Gi-
- ronde un agent qui s'est installé sur la place
- de la Comédie avec une voiture pleine des fa-
- meux numéros et s'est mis à faire l'article
s avec un boniment de sa façon,
a Mais à Bordeaux comme ailleurs il est dé-
3 fendu de crier les journaux sur la voie publi-
i .que. Aussi notre homme fut-il distrait de sa
1 besogne par la police et coffré jusqu'au lendë-
- main.

Il est reparti pour Paris pas du tout content
3 des Bordelais.

Haisou du prince Eugène, 33, BUE
m LTON, A LYON, fondée en 1850, la plus im-

t portante de Lyon dans l'industrie du vêtement j
confectionné pour hommes et jeunes gens.

I Exposition permanente de tout ce qui a
i été créé en modèles nouveaux pour le prin- (

temps et l'été. j
Bonne marchandise. — Bien cousu. — Ban marché, A

—i— C
1
 Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse {

farine de Santé Bevalesctère Du Barry de Londrçs.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'émge.

plus qu'une seule minute de ouissan,

m Tout malade trouve, par la douce Bevales-
 ctère DuBtirry, santé, énergie, appétit, ho-- r

gestion et bon sommeil. Elleeuér.» -„„„ m .-Vie .
ni purges, ni frais, les ^< nL:.r f"

S
t T

 ecme
'

train'e* "-bir«- -yspepsies, gastrites, gas-
tral ies, \m&a, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
marries, dyssenterie, coliques, toux, asthme, •>
ptQuiîoments, oppression, congestion, névrose ,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi- l
Kit», tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, à
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, v corn- +
pris celle-: de S. S. le Pape, le duc de Pluskow \
M™ la marquise de Bréhan, etc., etc. J

Certificat Na 56,935.

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861. 8

Monsieur, — La Revalescière a agi sûr moi ï
merveilleusement : mes forces reviennent et une S
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
leserrement de ma tète, qui depuis quarante ans a
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen- i
tent plus, z

DAVID RUFF, propriétaire. I"

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 t'ois son prix en mé- r
iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.- V

kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr, - Les '
Biscuits -Je Revalesctfo-e qu'on peut manger en tous s

temps 88 vendent en bottes de 4 et 7 francs. — La
fi&vaieseière chocolatée rend appétit, digestion, som- r
rneil, énergie et chairs fermes aux personnes et r
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois f
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire "
sans échauffer. — En boîtes da 12 tasses, 2 fr. 25; I
de 576 tasses, 6.Q f?., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contra bon de poste. '

Eïépots à Lyon, Dorvauït, pharmacie cen-
traie. Penssoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var- 8
varande, épicier, rue de Lvon. Napoly frères, olace p
de Lyon. Verpilleux-Mijlp.u, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Chiynjiin jeune et Gaget, cours 'Mo-
rand, 7 «t 9; l'tedet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, furrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, "Va-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandv. Ba.1 . >
landrin et Sabourault, Boisson^!, ûWuiftejVc • 'd
J. Girard, epicier-herh.oris.ta, ?ue Oh*.--,.,:. "7? : l
Burband, opiner, FUS lm^ ri roi ~ £ l'q \\ p
çheg las pharmacie- pf An1*F^ r.,,' I?' .„
et O, 2B -'- ,r f- e ®Plc!e' b- - Du BARRÏ C

' , i-iace Vendôme, Pans. ç

  !— r

CRÉDIT LYONNAIS l
SOCIÉTÉ ANONYME

CAPITAI, : « l>Ql IMÏ; MIIIIIIVS

Lyon, Paris, Marseille et Londres
BILAN AU 31 JUILLET 1872.

ACTIF

Espèces dans les banques F. 83.248.274 G8 _
j Portefeuille 18.992.183 24 '

. | Comptes courants 30. 445. 145 55 1
Avances et Crédits sur nantisse-

I ments ou sur garanties et Re- ,
ports 24.475.20173 i

Actions, Bons, Obligations, '
I Rentes 18 108.077 45 '
I Comptes d'Ordre 1.1 71 .799 36

i . Versements non appelés 25 000.000 «

| F. 201,440.682 Ot

bles PASSIF

d <5 Dépôts et Bons à vue F. 45.731.444 22
)rix Comptes courants 47.522.600 33
lza; Acceptations ...... 23.053.380 50
'est Dépôts et Bons à échéance fixe. 24.464.609 55

ua- Comptes d'Ordre 3.901 .298 01
Réserves 6.767.349 40
Capital 50.000.000 »

Jje F. 201.440.682 01

CERTIFIÉ CONFORME AUX ÉCRITURES : .

LU- Le Président du Conseil d'Administration,

ld, H. GERMAIN,
été Le Directeur,

3. LETOURNEUR. 3881

)re "*" "

_\ DÉPÊCHES DU SOIR
ta-
SS*. 11 Août. — a loi«^«ir«B«s a» -oie
,il
its Pans, 11 août.
ise Un décret inséré au Journal officiel

nomme les préfets suivants : M. Lim-
g bourg, dans les Bouches-du-Rhône; M.
ns Cantonnet, dans le Rhône; M. Dauzon,
ris dans l'Hérault; M. Daunassans, dans la
es Corse; M. Babaud-Laribière, dans les
il Pyrénées-Orientales ; M. Albert Leguav,

nt dans la Meurthe-et-Moselle; M. Per-
thuis, dans l'Eure-et-Loir.

ist M. Olivier Ritt est nommé sous-préfet
^ à Saint-Omer en remplacement de M.

Jr Perthuis.
je Une note officielle dit que la part pro-

portionnelle de l'emprunt attribuée aux
is souscripteurs est définitivement fixée
la à 7.88 0/0.
le

Oépêchea particulier M

le Do JOURNAL DE LYON

is Paris, 10 août.

^ La grosse souscription à l'emprunt
fs que Ton annonçait ces jours-ci avoir été
._ annulée est celle d'une maison danoise,
[. s'élevant à 600 millions de capital. Le
à gouvernement français l'a annulée

pour cause d'insuffisance de garanties
is fournies en traites sur Berlin,
tt
[r Berlin, 11 août.

e Le bruit court que le prince de Galles
n est prochainement attendu ici. On ne
;-; sait pas encore si sa visite coïncidera

avec l'arrivée des empereurs d'Autriche
et de Russie.

'e laterlaken, 11 août,

La reine douairière de Prusse est ar-
x rivée.

Le prince Gortschakoiï, qui est. ici
depuis quelques semaines, a reçu l'or-

" are de se rendre à Berlin le' 2 sep-
_ tembre.
g Ne-w-York, 9.
. Or.; H5 1/2 I Ch. sur Paris. 5.27 1/2
a Gh. s. Leiadres 108 3/4 |

f' DÉPÊCHES DU MÂTIN
t 1* Août. — ï h««ar«t» «s» «uatlui.

Paris, 12 août.
{
 M. Jules Favre, dans le Journal des

Débats, rectifie des erreurs relatives à
i accusée femme Mever.

t Répondant au reproche d'avoir ac-
. ceptê sa défense, il convient qu'il de-

vrait rentrer dans la retraite, mais il
veut travailler pour se rendre utile, il
croit donc ne pas devoir s'abstenir de

i plaider,

DÉPÈCHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON

Paris, 11 août.

La nouvelle se confirme que le grand-
' duc héritier de Russie accompagnera

l empereur Alexandre dans son vovage
à Berlin.

Il est douteux que l'impératrice d'Au-
triche accompagne l'empereur François-
Joseph a Berlin.

Pendant l'absence de M. de Vo<mé
ambassadeur de France à Constantino-
ple, M. Dncros-Aubert gérera l'ambas-
sade en qualité de chargé d'affaires.

Colmar, 1 1 août,

^j"™ 6 ûu c°mte de Moitié avec
26 officiers, 1 secrétaire, 2 sous-officiers'
28 simples soldats, 46 chevaux est an-
noncée.

C'est le territoire compris entre Col-
mar et Belfort qui fera cette année
1 objet des études de l'état-major nrus-
sien. F

Par ordre du président d'Alsace-Lor-
raine et conformément à la loi de l'em-
pire, les communes sont requises de
loger et de nourrir hommes et chevauT
Les officiers voyagent à leurs frais

La ration do fourrage est fixée* par
cheval a o,2<>0 grammes d'avoine, i 500

pailïe
meS n

' ^^ S
ran

^s de

Bàle, 11 août.

Les capitalistes de notre ville repren-
nent 1 étude des chemins de fer projetés
a travers le Jura. C'est la ligne de Bâle-
Delemont qui parait devoir l'emporter
Elle a 1 avantage d'établir par Bàle une
communication directe à la fois pour le
Saint-Gothard et pour Berne et n'exige-
rait qu'un tunnel de 400 mètres de Ion- •
gueuy avec -des rampes dont la plus
difficile, sur une longueur de 5 kilomè-
tres seulement, ne serait que de 1;> O'OO
Les études de ce projet vont incessam-
ment commencer sur le terrain

Salztbourg, 10 août.

, Le duc de Chartres, venant de Franc-
tort, est passé par Saltzbourg dans la

, matinée d'hier.

De violentes secousses de tremble-
ment de terre oht été ressenties à
Iunsbruck, le 8 août, à 6 heures 14 mi-

i mîtes du matin.

i

i t -* ;
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C^SIïHiSS pyBLlîîUES DES SOIES

Lvps, le 10 Août 1872

" 9 I 3 - >3 S 5 ' -«i ^ Q «> T»

• -_ ^'l si !llll
26 Organsin* 18 2 3 »! 2: 1 » » » 2155
39 Trames.... U 1 9 » » » U < » *o39
29 Grèges. ...MO » 3 8 1 » 3 4 ; » 1974

5 Diverses.. »' > » * ; »j » » »'» '
1 Bobines.. »! » »! » »1 »

!
 » » » »

» Laines.... »i •) -*l:--»i -»• » » » » »

100 39 3 15 8 3 LiU.il » 6068

BALLOTS PESES

2 Organsins 2 » »| ». »j » » »! » 34
 1 Traînes... 1 » » » • ». » »| » 67

9 Grèges.... » • »| » • » 4 5 » 458
8 Diverses., i» i »! »! »| »] » » ..» *

20 i 3 s » »! _ »! 4| 5' » 559

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le t" du mois 861

Dernier numéro des laines »
Dernier aHméro des ballots pesés. .... 276

—-—' -'—— " ~ —

AUBBNAS, 1 0 Août.

36 Organsins.... . .". 1664 »
3 Trames . . 192 »
3 Grèges 282 »
2 Ballots pesés 36 >

17 Tolsl 2174 »
Opérations. de «ièçreasage » *
Dernier numéro placé 174 »
Total du 1" au 9 . . 1V974' »
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^A.rnT-ftTrsN««, 10 août 1871

_ SiëlES „ H ™ a » S 1

g SORTES SIS !^ | I 1 1 g § S Poroa

B >" i p. i B u n Q

12 Organsin 6 »' 1 2 ! 2j » » » » 1 844 66
7 Trames.. »' »! 1 » 6 » o » » » 305 42
5 Grèges... » »! » L 4 » » » » » 225 39
 Diverses »»'»»»»»» » » > »
i Bobines. »»j »»»»»» »j» » »

24 6 »! 2' S
1
!^ »i » » »| 1:137& 47

BALLOTS PESÉS

3 Organsin 1] » » 2 » » s »| » »; 124 68
2 Trames.. »| » » » 1 » 1 » » »! 50 37
7 Grèges... »»»»7»»»» r»i 333 50
» Diverses »»»»»»»»»»i » >

12 i » » 2| 8| » 1 » » »! 508 55

9 Décreusages 4 Grège3
14 Ouvrées 3 Moulinées

ÀVISSGH, 10 Août.

» Organsins , » »
9 Trames 703 96
3 Grèges 185 08

12 Total 889 04

BALLOTS PESÉS

«Organsins » »
» Trames , » »
» Grèges ,,,...,. .". » »

» Total » »

-

DENTISTES M1ÉRICA1NS
39, rue de Lyon, 3® 2855

&.',' —^—«™ ««^'^'^'^'''''''«««««««''''''''''''''',1 " ; .

Etude de .M* TERRAS, avoué à
Lyon, rue de la Bourse, 39, suc-
cesseur de M> Andrieux.

VENTE

pa- la voie de la licitation judi-
ciaîr'ç, .-i laquelle les étrangers se-
ront admis, en l'audience des
criées du tribunal civil de Lvon.

D'UNE MAISON
située à Lyon rue Juiverie et rue
Octavio-Mey, 9, indivise entre le
sieur Claude Decrand et les ma-
riés Généreaux.

Adjudication au samedi trante-
uu août mil huit cent soixante-
douze, à midi, au palais de Jus-
tice.

 Noms, qualités et demeure des parties
Procédure.

Cette vente est poursuivie, à la
reijuèt- de M. Claude Decrand,
propriétaire, demeurant à Gouzon,
au Mont-d'Or;

Lequel a fait élection de domi-
c le et constitution d'avoué, en
l'étude et personne de Me Jean-
Vïarie Terras, avoué près le tri-
bunal ci vil de Lyon, où il demeure,
rue de lu. Bourse, 39;

En présence de :
Dame Marie Joiy, . épouse du

js'n-ur Pierre Généreaux, et ce der-
nier pour la validité, demeurant
ensereble à Lyon, rue Dubois, 46.

Lesquels., «ni, l'ait élection de
do.nicile et .constitution d'av.oué,
en l'étude et personne de M«
Claude Goutorbe, avoué près le
tribunal civil de Lyon, où il de-
meure, rue Ferrandière, 21.

Eu exécution d'un jugement
contradictoire rendu par la troi-
sième chambre du tribunal civil
de Lyon, le trois, août mil huit
cent soixante- douze, enregistré
et expédié. ,

Désignation de l'immeuble à vendre.

L'immeuble à vendre consiste
en unis maison, située à Lyon,
rue Juiverie et rue Octavio-?'ïey,
n. 9, cinquième arrondissement
municipal ; elle est construire en
triai res et couverte en tuiles creu-
ses; elle possède deux façades,
l'une sur. la rue .iuivérie e% l'au-
tre sur la rue Octavio-Mey.

Cette maison se compose de
cave» voûtées, rez-de-chaussée,
quatre étages et mansardes.

La façade sur la rue Octavio-
Mey a, au rez-de-chaussée, une
ouverture de portes pour magasin
et une croisée et à chacun des

| étages supérieurs deux ouvertures
de fenêtres.

La façade sur la rue Juiverie
est percée, au re/.-de-chaussée,
d'une ouverture de magasin et de
deux ouvertures de croisées et à
chacun des deux étages de trois
fenêtres.

La maison est desservie par
un.ealiée prenant jour sur la rue
Octavio-Mey et par un escalier
en pierres ; cette allée et l'escalier
dont s'agit sont, ainsi que la cour
et les cabinets d'aisances, com-
muns avec les maisons Decrand
et Menut, qui paraissent ne for-
mer, avec la maison mise en
vente, qu'un seul immeuble ; la
cave est également commune en-
tre -les mêmes propriétaires; la
maison est confinée au nord par
la rue Ociavi«-Mey, à l'ouest par
la rue Juiverie et à l'est par la
maison Menut.

Enchères.
En conséquence, après l'accom-

plissement des formalités pres-
crites par ia loi, l'immeuble ci-
dessus désigné sera vendu et ad-
jugé aux enchères publiques, en
Taudience des criées du tribunal
civil de Lyon, au palais de jus-
tice, le samedi trente-un août mil
huit cent soixante-douze , de
midi à la -fin de la tôance, au
par-dessus de la mise à prix de
vingt mille francs, fixée par le
jugement du trojs août mil huit
cent soixante-douze, ci 2o,000 f

Outre les clauses et conditions
du cahier des charges.

Signé : TERRAS.
S'adresser, pour renseigne-

ments, à Me Terras, avoué pour-
suivant, et à Me Goutorbe, avoué
colicitant, et, pour avoir le cahier
des charges, au greffe du tribu-
nal civil de Lyon.

Ktude de Me DURAND, huissier
à Lyon, rue Saint-Côme, H.

VENTE JUDICIAIRE
Le mardi treize août mil huit

cent soixante-douze, à onze heu-
res du matin, il sera procédé sur
la place des Terreaux à Lyon, à
la venté aux enchères publiques
et au comptant de divers objets
saisis tels que fauteuils de bureau,
canapé, chaises, bureaux, tables,
glace , thermostat , coffre - fort ,
rayonnages, etc.,.etc. 3876

Etude de Me DUI1AND, huissier
à Lyon, me Saint-Côme, IL

VE1TE JUOlClâlBE
Le mardi treize août mil huit

cent soixante-douze, à onze heu-
res du matin, il sera procédé sur
la place Léviste, à "Lyon, à la
vente aux enchères publiques et
au comptant de divers objets saisis
tels que placards vitrés, rayons,
banque, chaises, cartons, mousse-
line et différentes marchandises
de lingerie, etc., etc. 3877

Etude de Me FONBONNE, huis-
sier à Lvon, rue PerrandièreJ 34.

VEITE JU01C1Â1BE
Le mercredi quatorze août mil

huit ceut soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place du
Mont-de-Piété, à Lyon, il sera
procédé à la vente aux enchère?
publiques et au comptant d'objets
mobiliers saisis tels que : tables,
chaises, bureaux, glaces, plateaux,
m-irchepiads, seaux, vernis, cou-
leurs, etc., etc. 387î

uiiE BONNE mimiim
bourgeoise et son mari cocher va-
let de chambre, désirent prendre
service dans une même maison:
ils possèdent de bons certificat?
et peuvent fournir sur place df
bonnes références.

S'adresser à M. Wattebled, rue
de la Bourse, 41, pour G. L.

385!

rCHBETlEff
de la Faculté de médecine de
Paris traite les maladies des fern
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand

succès la NtériEité et ses di-
verses affections.

Mme Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassenl
toutes les prévisions et assurenl
à son traitement une immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rue de Bourbon, au l ar, Lyon

BOURSE DE PÂRiS — Vendredi % Août (de midi 1/2 d 3 A.; j

I
' * -r~T>"Y>TrTmA_ïifi*n~* li " ,MI~im'*~w',*''l'*,l '''*,**

,llll,il
''''

l
"'

Bt
*

e3
~*"*"»»****—*-

RENTES ET ACTIONS Prêcéd. Dernier

*.«î OOMPTAWI- ST >. TBHJTC clôture cours

jO/O ep' 55 20 55 40
<> jouissance janvier ........ 31 55 20 55 II
r 0/0 Empr. i. août eut 86 . 86 10

j S uiu'ss. nov... 31 85 95 g6 20
! — D Esc. i. janvier cpt 84 40 84 25
! M 0/0 Empr.' 1872, 14 f. 50 p. cpt 87 75 87 80
! 3 Joiiiss. 16 août 31 87 62 87 80
i i/12 6/0 i . 22 sept cpt. 80 , . 80 .
i Banque de France ... . cpt 4020 .. 4100 ..

•Comptoir d'escompte • cpt 650 .. 645 ..
500 f. j. février ' 31 650..

j Oi*di». agricole ept 505 .. 505 ..
| Crédit foncier cpt 900 .. ... ..

500 fr. — 250 fr. p 31 900 . . 905 . .
jl Société générale aie ept 488 75 490 ..
j; Créd. inàast. 500 fr. — 125 fr. 31 635.. 635..

I 'redit mobilier cpt 445
SOOfr.j 31 417 50 445..

I Société de Dépôts. J. nov... eptt 545 .. 550 .
k. «o<;>êt<V génér-ale cpt 5§5 .. 597 50

VWi'fp ~imh. D 31 590 .. 590 ..
Grfdit lyonnais ...cpt 700 .. 695 . .

9U0Ï. — 250 f. p. J.janv. 31 697 50 692 50
«>t /...... cpt 521 25 523 75

SOOfr.j. n07r. 31 522 5(H 520 .,
! -arw-Lvon- Méditerai! cpt 870 .. 860 .

500 fr. j. novembre. .... 31 867 50 866 25
! Midi eptî 590 . . 595 . .

500 fr, j. juillet 31 595 . . 592 50

; *<srd. cpt 977 50 977 . .
k<M) fr. j. juillet.. §1 98125 98125

' «rléans cpt 857 &n 855 ..
I 500 fr. j. octobre 31 856 25 8SB M

«lest J cpt 515 .. 520 ..

tac .'. CPt 725 . . 720 . .
250 fr. j . octobre il 723 7 5 725 . .

1 i> transatlantique , cpt 265 .. 2&8 «5
500 fr.j. juillet , 31 285 260 ..

;ana! de Suez cpt 478 75 470-
500 fr.jouiss. janvier... 31 477 50 472 50

-*uei — Délécations cpt 378 75 385 . .
! Espagne 3 0/0' extérieur cpt 29 3/4 29 3.4

Jouissance juillet 31 . , . / - • ./ .
1 Etats-Unis 5 0/0.... cpt 10«3 .'/• 106 ./.

Jouissance novembre .. . Si ..../ . • ./
Italien 5 0/0 cpt 68 70 68 '5O

Jouissance janv 31 68 80 68 70
g | Dette turque 5 0/0 . . cpi 53 70 53 70
j Crédit foncier d'Autriche.... cpt 940 .- 960 50

500 fr. joui3s. janv 31 942 50 963 75
a Cr-édit mob. espagnol cpt 505 .. 435 ..

500 fr. j. janvier 31 50125 500..
j! Autrichiens . . , ept 782 50 .781 25

500 fr. jouiss. janv 31 775.. 78! ^5
] i Autrichiens nouveaux cpt 775 .  770 . .

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31
§ Sud-Autrichien-Lombard... cpt 490 
! 500 fr. jouiss. nov ...... _i 485 . ." 488 75
jj Nord de l'Espasme ept jj)l 25 100..
r 500 fr. — J. janv. 1865. 31
1 Romains. *— J. oct. 1865...- 311 137 .. 136 &0

OBLIGATION US D--f

Trésor, r. 500 int. 20 fr.]. janvier. 427 50 427 50
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212.. 212..
Villede Paris 1855-60 r.SOOj. sept. 388 . 388 75
V.deParisiS65r.500,325f.|.aeût. 450 ... 445 .
V. de Paris 1869 r 400 j.janv. 280 .. 277 25
V. de Paris 1871 3;Ûr. 400 j.janv. 252 50 25150
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 79 .. 79 . .
Ville de Lille 1860 — avril. 95.. 90..

id. id. 1868 — janv. 86 75 ....
Ville de Roubaix 35
-V. de Bruxelles 1862, ;nt. 3 f. mars 100
V. de Bruxelles 1868, id. janv 104 50 105 ..
Foncières 4 0/0 j. novem. 460 . 452 50

* id. id, 10" id. 77 50 87 . .
id. id. 1863..... id. 447 55 445 .,
id. 3 0/0 id. 435 .. 430 ..
id. 10« id. *0 .. 80 ..

Communales mai 360 75 .....
id. 5» id. 68 .. 63 50

Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 107 . 105 ..
Foncisr colonial 5 0]0 r. 500 fr , . 337 . 435 . .

— 6 GjOr. 600 fr.. 410 .
«• 1 Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 9i5
S \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 905
2< Havre 1854, 5 0/0... septem 940
•* J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975 . .
d ' Ouest 185*2*54, 5 Ô/.O janvier 925
Est 5 0/0, r. 4650 fr..... juin. 4*5 .. 451 . .
_? » Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. -  •
S i Médit.5 0/0g.p.l'Et. oct 490 25 495..

; Bourbonnais janvier 289 75 ....
Médit. 1852-55, gar . id. 1298 75 297 50

a Nord . id. I 296 . 296 50
_; 6rlfea«i.,.„, id. 288 75 290..
-« ; Victor-Emman. gar. &èt 283 . 280 . .
_T i Grand-Central janvier. 290
£> i Genève 1855 .....«• id. 285
f I id. 1857 '. id. 280 .. 279 75
A Eyon 3 Ô/u r-l 292 50 292 . .

1 1 Lvon fusion janvier. 288 .. 283 50
1 i Lyon 1866......... oct 286 .. -286 25

* j Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 285 . 285 .
o \ Midi, g. p. l'Etat . . . ià. 284 50 285 .
S ! Est. g. p. l'Etat .... juin. 280 . 280 ..
-g Aidenn- a. p. l'Etat, janvier. 280 . . 277 50
J I5aûp"iiii,è,g. p.:'Etat ia. ' 283 75
-2 Bességes '.-..'. oît . .
i Charentes ,-. id. 27ï 50 275..
g Romains juillet. '88 75 186 50
S { Saragosse id. 203 75 203 75
S Pampeiune octob. 202 .. 171 25
«! j Ksrddcl'Esuagne.. oct. 205. 207 50

— ' ÏSV. var. oct. 71 130 ... 132 . .
'Portugais...... janvier 191

Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr ff| &0
Gaz parisian, int. 25 fr H| 50 44o 25
Lits militaires, int. 30 f. r. 6ôô f. . §35 *. .....

Transatlant,, int, 25 fr. 500 f. . . . f« Ta 383 75
Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 420 . . 420 . .
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 490 . . 483 75
Foncier suisse. 5 0/0 185 . . 186 25
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COURS OFFICIEL DES SOIES DU 10 fiOUT i 872
.

ORGANSINS TRIMES ; GREGES

—1 l«~ord. il" ordre >~ 1er ord. 2" ord. l^"oro\ 2e ord.
FRANCE. — Marques FRANCE 9' 10 » » a

privilégiés 24/28 » » » » p; , ot „„ vr_ ;_nn 20/24 121 124 114 118 FRANCS 10/12 112 114 1051
 v tùia<\ r u et ouvraison o/./oa „ ,. « « naHn

„.. . 16/20 n » » » ^'i/^o » » » » 12/14 » » » »
cil. et ouvraison.... 20/28 m , 29 120 m 22/23 » » » » Titres spéciaux »»/»» » » » »

 l , caquetâmes 98/39 » » » »
ESP.VONE.— Ouvraison 20/24 » » » » ] L-Z. , —

françaises 24/28 » » » » 20/24 \ » » » » 9/10 » » » »

't, , ,. " ~^p T'ôTTraT PIÉMOKT 24/28 » » » » ESPASNE 10/12 » » » »PIÉMONT. — Tir. et 20/24 » « » » offon „ s » » JO'/IJ
ouvraison 24/28 128 130 » « £__

 26/d0
 ' " ^— . 12/ 14 » ''.''"

Trois bouts 36/40 » » » » 16/20 » » » " ~ !
. __ . ___ 20/22 >> » » » _' _ . 9/10 » » » »

ITALIE. - Ouvraisons M » »|. » » 22/24 113 115 » » BROUBSB-AMDRIH. - ^
 m mfrançaises gggg

 12
'
 l2

* ?.=.* 24/26 » -.103 107 Blanches ^ | ^

?S 125 ï|,
 26

/30 t " 102 Titres spéciaux... 9/11 » , » »
Ouvraisons italiennes. 20/22 119*122 115 118 |SJj J J |j \ Jaunes 10/ 12 " " B P

 2
-/'

2G
 " " . " Trois bouts 30/34 » » 110 112 TjO

PAQUETAiLT.ES 20/22 " » » » » 31/40 » »' » » STRHS ]£' 7 " K " *-
France-Italie , r 22/28 ' [ » » 100 102 — 12/ 14 B '* " "

18/20 » » » » BENGALI,
 lr

.
/loBHOUSSE-ANDRINOPLE. 20/22 122 124 119 121 24/28 » » 92 94 GR-ÈGE-SALON-VOLO . . îx', r » ». » »

Blanches 22/24 » » 115 118 Ouvrais, fran-.-ital... 28/32 » « » 1~' 14 * " " »

2'i/-28 » » » » 32/38 » » » » 
Jaunes 20/22 » » » » tïJA„«~ 10/1 2 » » » »

 , ' . .— p,.,,,-, iT LhMi)^T . •••••••• t ci 1 1 t

> 20/22 (120 122 » »
 u,raE

 - 40/45 96 98 92 94 1-/ li' " * "
bYRiE. — Ouvraisons. 22',M j,U8 i2 , H ,j 115 Ouvraisons fane. -ital. 45/50 » » » »

irançaises j 24/28 ! » » » > 50/60 » » » » 9/10 » » »

GaàcE-VoLo-SALON. 22/24 ,114 116 111 113 fM \f. Jg V * W iS "ï -f^ "°
Ouvr. françaises.. 24/28 ! ». »[_>> - Tours comptés gjg l.°J 1Gf „9, , i0/12 ' " " "

l 24/26 i  » ». 96 98 51/60 « » » » ,..,..-, "
BENGALE. - Ouvrais. 26/30 98 100 91 95 34/40 » » » »

 R
.

Kfl
.._ . ('i3 !" ! !

françaises-italien.. o0/3;> » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 ». » » » ,J
G
'
0

Q
 O

 „ _ _

I 35/40 !» » » J Tours comptés 46/50 » » » » ''*" .

°Wffj*Wl m • - -o! ^ "

 r

^__±
 a c

 * ~~- ' ïrsatlée. Yunfaa Chln~c~u7nOuvr. franc.-itahen 40/45 98 104 » .
 [n c

 „ _ _ . ,

-4a/o0 » ? » « CinNE-CniNS s /»» >> » » » q
e

30/35 » i » » CHINE :L c ' _..m
 ,. O-l/A ^ 0 e C. »> » » » » 'Tours comptes.... 35/40 » » .» >. > j • ^

e
 ^ -- -. „

40/50 102 1C3 » » -I S M ! !
. , . ' y _>« C. » ». » » » >>
CKINE-CIUNB j »»/»» I » ))| » » JAPON cuir,-, -^~-~-<———... - .     —==-

 T99/5fi : ;-„M-',_ n • r -t i Ûffî " * * " Uybash O.Mo Sellés
JAPON. -Ouvraisons \ }M .»'.-! 103 10° °™ s - franc.-.tal.. 2832 » » » »

 extra
 ,* „ . ,

 (l
françaises-italien. £&

 101 lu3
 " "  fM » » " »

 T
 . 1 79 81 80 82 « B

••7-3 -• »
 v

 » >• 22/26 >> » » » JAPON
 2

 rr_ 77 75 7<i „ ,,

Tn.._ .„,...,. Mi i0„ .," " " Tours comptés ^/30 102 106 » »
 3

 , ,
 70

 79. . „
i-our. co 1 pies ^^,108 llu » > * 30/36 » » » »

 ipI
A
r

_ „ „ „ „ „
iàjol n » » » • 40/60 » B » »

®eï~^îce cîes Oiîîîiîîieis de Sa Wslle et «tle Sa lîanSIetie.
De Perracho à St-C!air et rExposifion par la rue de Lyen.
ne Pcrrqchc aux Brolteaux (gare de Genève) par la rue Centrale
Du quai St-Antoine, place d'Aibon, par Bourimeuf à Vaise,
Da là place d'Aibon au Point-du-J-mr.

De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —
à Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisin

Lyon. — Imp. Storck, rue del'H6tel-de-Ville, 78. '

De la ^«lace de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Rambert, Rochocardon, St-Cyr, St-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost,— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
 — Du quai dès Célestins, 1, pour Ste-Foy.

soc—_e__^_a___«K___s___!__: s—8_SB8^__1«SB»_—:

SERVICE D'ÉTÉ
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRA.CHE ;

Iiigrne-ile lij'Oïi à Faris

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 i"1-
8 h. 40 m.; 11 h. ; H h. 30m.

» Dh-ect, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

» Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

B Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

Ligrne de I^yosi à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30.

B Direct, 7 h. 50 m.

•> Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

SOIR. Omnib., 2 fil 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30-

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

ïiggue «le Lyon à GreisoWe

MATIN. Express, 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; M h. -15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

Ligne de Lyon à St-Etienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

801a. Omnibus, t h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.

» Omnibus, 5 h . ; 6 h . 40 m .

» Direct, 10 h. 30 m.

Ligne de Lyon' à «AJcnève

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m-

o Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45 m-

Ligraie dis Bonr&onnais par Tara»"

MATLW Direct, 6 h.; 8 h. 40 m.

SOIR. Omnibus, i h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25. ______

Ligne de Bourg par les _©i«l>eS

GARE DE LA CROIX-ROUSSE

MATIN. Oirfhibus, 6 h. 15 m.; 10 b. 14 m.

Soin. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40-m-

*
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"™"" "'*"' "* Vu {wr nous_ maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le "^"""


